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Fraternité Chrétienne   
Un bout d’histoire  par JP Chapuis 
Fraterinfos 430 (1) 
 
Faisant des rangements, je découvre quelques circulaires  des années 40 sur lesquelles cette note au 
crayon: ne pas perdre ! 
En ce même temps, un jeune couple nous invite. Très concerné par l’oeuvre de Dieu, ayant été 
sérieusement bousculé par l’action du Saint-Esprit, il veut connaître les débuts de la Fraternité 
Chrétienne. 
S’ajoute à cela, quelques réflexions du genre: vous devriez écrire sur la Fraternité Chrétienne, ce 
serait regrettable que tout ce passé se perde dans l’oubli ! 
Ces différentes circonstances me poussent à essayer de rassembler de la documentation, quelques 
souvenirs et des témoignages pour les partager avec vous, lecteurs de Fraterinfos. 
Nous tenterons également d’en tirer les leçons qui s’imposent, car cultiver le souvenir ne suffit pas. 
Je souhaite que ce rappel du passé nous aide à découvrir ou a redécouvrir une action réelle, 
puissante, profonde et bouleversante du Saint-Esprit dans notre vie personnelle et au sein de la 
communauté. 
Fondée par le pasteur Charles de Siebenthal  
C. de S., né à La Côte-aux-Fées, se convertit à 9 ans et s’engage dans les rangs de l’Armée du Salut. 
Enfant, depuis Champagne, il se rendait au culte à Yverdon, à pied, en portant les « S » du soldat 
engagé. Lorsqu’il descendait la rue principale de Grandson, il entendait souvent une voix qui 
l’encourageait en chantant: Oh les anges, les anges attendent le soldat vainqueur, Oui les anges, 
les anges attendent le soldat vainqueur. Le mystérieux chanteur était le colonel Malan, son 
supérieur; cela l’encouragea beaucoup à persévérer malgré les fréquents quolibets. 
A 18 ans, il suit l’école militaire (école de formation salutiste) à Berne, puis sert dans le poste de 
Payerne. Il demande à être muté en France, arrivant ainsi à Marseille. 
Grand et beau jeune homme, il rencontre une dame veuve, infirmière, chrétienne engagée. Elle 
devint son épouse et marqua très profondément son ministère. Elle n’est pas officière salutiste, il ne 
peut donc continuer de servir dans l’Armée du  Salut. Le règlement exige en effet qu’un officier se 
marie avec une officière, c’est-à-dire une femme qui a suivi la formation exigée pour servir dans les 
rangs de l’A. du S. Il  rejoindra alors une petite équipe  d’évangélisation aux côtés des frères 
Arnéra. Simultanément, il suit des cours de théologie à la faculté de Montpellier préparant un 
diplôme d’équivalence qui lui permettra d’exercer un ministère pastoral dans l’Eglise Réformée de 
France.  
Le jeune couple sert son Seigneur avec zèle, épaulant et parfois remplaçant le médecin. Les 
paroissiens sont dispersés dans ces montagnes des Cévennes, le climat est rude et, un soir d’hiver, la 
jeune épouse infirmière  prend froid. Après quelques jours de maladie, le jeune pasteur perd 
brutalement son épouse. Mais avant de mourir, elle exhorte son jeune mari désemparé, lui laissant 
ce message très important : Tu dois aller plus loin dans ton ministère. Elle voulait dire : Vis plus 
profondément les vérités de l’Evangile que nous avons commencé d’expérimenter ensemble. 
Avec courage et zèle,  Charles de S. poursuit son ministère. Il fut successivement pasteur dans les 
paroisses de Vébron, Anduze et Orange de 1926 à 1936. 
Il  se remarie, mais n’a pas oublié. Trois sujets fondamentaux sont l’objet de ses préoccupations.  Il 
les partage avec Blanche, son épouse, pleinement engagée à ses côtés. Ce sont : le baptême par 
immersion, le baptême du Saint-Esprit et la guérison divine. 
Préoccupés de leur avenir et du souci de plaire à Dieu seul et afin de connaître sa volonté, Charles 
décide de se retirer 10 jours dans la prière et le jeûne. Sur la montagne. Là il comprend qu’ils 
doivent rompre les amarres pour s’engager dans une voie personnelle d’obéissance à Jésus-Christ. 
Renoncer à un salaire assuré, faire le pas de la foi, un saut dans le vide, aimait-il à dire, pour 
dépendre totalement de la Providence. 
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C’est ainsi qu’à l’automne 1936 le couple de Charles et Blanche de Siebenthal, avec leur fils 
Roland, viennent habiter Yverdon. 
Ils s’unissent à quelques chrétiens, recherchent ardemment le baptême du Saint-Esprit, dépendant 
pour tout du Seigneur. Il n’y a pas de biens propres ni de fonds caché. C’est la marche de la foi: 
compter sur Dieu seul pour continuer la route. 
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Le pasteur C. de S., conscient de ses responsabilités envers son épouse et leur fils, ne s’est pas lancé 
tête baissée dans cette marche de foi où il fallait dépendre de Dieu seul pour vivre. Il fit plusieurs 
offres d’emploi à des œuvres évangéliques et à des pasteurs éminents de ce temps-là. Mais il ne 
reçu aucune réponse alors qu’il avait joint à ses demandes une enveloppe affranchie. 
-Que veux-tu de moi, Seigneur ? -Je t’appelle à marcher seul et à ne compter que sur moi !  
Ainsi il accepta, avec son épouse, d’entrer dans un service pour le salut de l’homme tout entier y 
compris la guérison  physique et la délivrance; de créer une communauté d’accueil ouverte à tous, 
plus particulièrement aux pauvres et aux plus démunis. Tout était à découvrir dans cette marche 
avec Dieu, où l’on part comme Abraham sans savoir où l’on va. Cela pouvait bien ressembler à un 
saut dans le vide sans parachute. Mais le   Seigneur qui les appelait à un ministère particulier (on ne 
parlait pas ou très peu de délivrance dans ce temps-là) conduisait ses enfants dans ses plans préparés 
depuis longtemps. 
Voici comment, au jubilé de la F.C. en 1986, Melle Chapuis, qui était Sœur Marguerite, témoigne 
de ces débuts.  
J’étais bien jeune il y a 50 ans… mais pas trop jeune pour que Dieu arrête son regard sur moi, une 
simple couturière qui avait reçu l’appel du Seigneur 4 ans auparavant pour Le servir. Pour moi 
servir Christ à ce moment-là, c’était partir en mission, en Afrique, aux Indes, où Dieu me 
destinerait. Mais un jour, Dieu m’a dit : “Tu ne passeras pas les frontières de ton pays”.  
C’est ici, à Yverdon, qu’Il me destinait. Et c’est là, dans la rue de la Plaine, que j’ai rencontré, au 
mois d’octobre 1936, le Pasteur de Siebenthal qui, avec sa famille, rentrait de France, des Cévennes.  
Il désirait vraiment apporter à la société   humaine dans son désarroi, dans sa souffrance, le remède 
que nous offre l’évangile: Jésus-Christ, venu pour sauver, délivrer, guérir, pour compatir à la 
souffrance humaine. 
C’est dans un atelier de mécanicien à la rue de la Plaine, venant chacun y faire réparer  notre vélo, 
que nous nous sommes rencontrés; là, nous avons échangé nos expériences spirituelles. Il me 
dit alors: “Ecoutez, dimanche soir, nous avons une petite rencontre avec quelques amis”. Et il s’est 
trouvé que ses amis étaient mes amis.  
Il avait un esprit très salutiste. Du reste, avant d’être pasteur, il avait été capitaine dans l’Armée du 
Salut. Il m’a dit : “Vous rendrez votre    témoignage”.  
Cette première réunion “Rencontre” eut lieu à la rue Haldimand. Nous devions passer là un après-
midi. Cette réunion a duré jusqu’à 2  heures du matin .  
Nous étions environ une dizaine de personnes et c’est à partir de ce moment-là que Dieu a mis dans 
nos cœurs cette direction.  
Nous nous sommes retrouvés dans la prière; Dieu nous a vraiment conduits et parlé par les dons du 
Saint Esprit, toujours confirmés par la Parole de Dieu, qui est la Bible. Nous désirions ardemment le 
Saint-Esprit.  
...Et le temps a passé. 
Un jour, Dieu nous a dit : “ Maintenant sortez de là, cherchez une salle, allez annoncer 
l’évangile !”. A la rue des Philosophes, nous avons trouvé une usine fermée et nous avons nettoyé, 
travaillé, aménagé une salle agréable  pour accueillir les gens qui voulaient entendre l’évangile. 
Et le temps a passé quand un beau jour, nous avons pris  possession de Morija 1, rue de la Plaine. 
Ce fut là une expérience profonde avec Dieu . C’est là que j’ai découvert Dieu dans Sa fidélité. Au 
départ, Il nous avait appelés à dépendre totalement de Lui; ne sachant pas où nous allions, nous 
avions accepté parce que nous voulions servir Dieu. La Parole nous dit que le juste vivra de sa foi,  
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alors nous exposions nos besoins à Dieu et Il a pourvu . Nous n’avons jamais eu faim. Nous avons 
su ce qu’était la pauvreté mais jamais la disette. Dieu a été fidèle et Il a pourvu en tout et partout.   
Au point que lorsque la réalisation de la promesse d’une Maison d’accueil devait s’accomplir, nous 
étions sans moyens financiers, et c’est encore au travers de la prière, de l’intercession que nous 
avons dit à Dieu “Conduis-nous ”. Béni soit le Seigneur: pour Sa Parole qui s’est accomplie, pour 
l’achat de la maison qui a pu se concrétiser. Dieu a pourvu en argent, a répondu à la foi: “l’or et 
l’argent sont à Moi ” dit le Seigneur. Si souvent Il nous l’a répété, tant pour Morija 1 que pour la      
nouvelle construction.  
 
Mais, tout cela a demandé de ceux qui se livraient à la prière un abandon complet et la persévérance 
dans la foi, une mise en action de la foi s’appuyant sur les promesses de Dieu. 
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A L’ECOUTE DU SAINT-ESPRIT 
En entendant le témoignage des anciens nous découvrons une attente, une recherche, voire une très 
grande dépendance du Saint-Esprit. Dans son témoignage, soeur Marguerite ne dit-elle pas: Nous 
passions nos temps de loisir dans la prière. 
Dans une petite plaquette éditée pour les 25 ans de la F.C. le pasteur écrit: L’ensemble des vérités 
que Dieu a voulu nous faire connaître est cohérant. Paul le présente dans une clarté qui permettra 
à chacun de la saisir. « C’est bien de sagesse que nous parlons parmi les hommes faits ». Il s’agit 
très probablement ici, de ceux qui ont atteint le plein développement de la vie et de la pensée 
chrétienne, qui possèdent cette indispensable connaissance qui vient s’ajouter à la foi. Des hommes 
« faits » dont la Fraternité Chrétienne a besoin pour réaliser sa vocation particulière et se laisser 
conduire par le Saint-Esprit dans toute la vérité, vérité qui nous est  révélée par l’Esprit Saint. 
S’appuyant sur le texte de Paul, dans 1 Cor. 2 v. 6 à 10, qui parle de la sagesse de Dieu qui n’est pas 
de ce monde, mais des choses que Dieu a préparées pour ceux qui l’aiment, il dit, je cite: Cette 
connaissance qui ne se trouve pas comme par hasard dans le cœur de l’homme, ne peut être reçue 
que par celui qui vit dans une réelle obéissance aux ordres du Seigneur Jésus, transmis par 
l’Esprit : « Dieu nous les a révélées par l’Esprit (1 Cor. 2/10) ».Ceci est très important. 
L’acceptation de l’ensemble des vérités bibliques nous donnera le respect qui est dû à l’autorité des 
Saintes Ecritures. La Bible sera le fondement inébranlable de la Fraternité Chrétienne qui serait 
incapable d’accomplir sa vocation sans cette solide dalle de fond nécessaire à tout l’édifice. Tout 
mouvement chrétien qui reçoit une vocation   particulière doit être foncièrement biblique. Il n’a pas 
la prétention d’être l’Eglise à côté des églises, mais simplement la communauté évangélique dont 
l’action est révélée et précisée par l’Esprit qui dirigera ses opérations selon la volonté divine.  
Le pasteur de Siebenthal aimait répéter Romains 8/14: « Tous ceux qui sont conduits par l’Esprit de 
Dieu sont fils de Dieu ». Cette référence biblique souvent répétée, s’est gravée dans mon coeur. 
Lorsque le pasteur revint au pays, il avait le souci de vivre pleinement toutes les vérités bibliques. 
N’ayant pas fait l’expérience du baptême dans l’Esprit, il rechercha avec une extrême ferveur cette 
expérience, n’hésitant pas à parcourir des km à vélo. Un jour il alla jusqu’à Denges, à 33 km 
d’Yverdon, pour que mon père prie  avec lui en lui imposant les mains selon  Actes 19/6.  
Il m’expliqua que, lorsqu’il fit l’expérience de la puissance de Dieu venant sur lui, son esprit 
s’ouvrit et il se trouva dans le ciel.  Dès lors, dans ces temps  de méditation personnelle et de prière, 
il avait souvent le privilège de voir Jésus et de s’entretenir avec Lui; divins moments avec Jésus, 
toujours avec  Jésus, précisait-il. Ceci fut pour l’assemblée, dans nos rencontres de prière, une 
source de bénédictions précieuses.    
Je me souviens d’un  dimanche soir où, après un temps de prière pour les malades, la réunion se 
prolongea. Le pasteur eut alors une vision et nous décrivit ce qu’il y voyait, notamment des élus 
dans la gloire du ciel. 
Une très chère sœur en Christ d’un village    voisin, eut le lendemain la visite d’un chrétien de 
passage. Elle  lui raconta la merveilleuse soirée. Celui-ci de lui dire : C’est du spiritisme! 
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Assimilant cette vision à une rencontre avec des esprits, oubliant que de telles visions ont une 
similitude avec celles de l’apôtre Jean. A partir de cet événement, le pasteur fut plus réservé dans le 
partage de ce genre d’expériences.  
Bien des années plus tard, invité dans un groupe de maison, le responsable me demanda : Est-ce 
vrai que le pasteur de Siebenthal a fait du spiritisme ? J’ai pu affirmer qu’il n’en était rien, ayant 
été formé au ministère pastoral par le pasteur et travaillé à ses côtés durant 15 ans.  
Le pasteur rencontra beaucoup d’opposition à son ministère. Mais il était déterminé à poursuivre 
sans se laisser arrêter par les nombreuses réflexions négatives faites à son endroit: vivre dans la 
dépendance du Saint-Esprit, donner leur place aux dons spirituels, et rester attaché à la 
Parole de Dieu était primordial. Je le cite concernant la Parole: Nous aimions toujours plus la lire 
ensemble, surtout dans nos réunions de prière qui duraient souvent plusieurs heures. C’était un 
privilège que nous appréciions chaque fois à sa juste valeur. 
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Vivre dans la dépendance du Saint-Esprit. 
Il est impossible de réaliser une vocation chrétienne sans savoir ce que Dieu veut. Dieu voulait que 
nous apprenions par la soumission et l’expérience ce que « dépendance de Dieu » signifie (C. de 
S.). C’est ainsi que le pasteur et ceux qui l’accompagnaient, se laissant enrichir par les expériences 
de la jeune couturière de 23 ans, Marguerite Chapuis, firent cet apprentissage. 
C’est par souci d’entrer pleinement dans la volonté du Seigneur que la jeune communauté passait 
beaucoup de temps à Son écoute, conscients qu’ils étaient appelés à une « vocation particulière ». 
Elle fit la douloureuse expérience de l’obéissance aux instructions qui lui étaient données au fur et 
à mesure qu’elle était en état de les   recevoir. Sans cesse la volonté humaine cherchait à s’imposer 
selon des droits bien naturels, mais souvent contraires à ce que Dieu voulait (C. de S.). Dans ces 
temps de prière, ils reçurent de nombreuses directives par des paroles prophétiques. 
Un certain soir, tandis qu’ils priaient pour un homme habitant Marseille: ...une demande de prière 
leur était parvenue de la mère de cet homme. Son fils, conducteur de tramway, venait d’être mis à la  
retraite prématurément pour perte de vue... Ce soir-là, l’Esprit Saint leur demanda de faire 
l’imposition des mains sur un linge, selon Actes ch. 19. Il parla par l’intermédiaire d’une soeur 
présente qui ignorait tout du contenu de ce chapitre. Ils furent à tel point impressionnés, qu’ils 
prièrent avec une grande ferveur. Ils envoyèrent le linge, l’homme fut miraculé et put reprendre son 
travail quelques jours après. 
Le risque était grand de rester en petit groupe, replié sur lui-même, se réjouissant de voir     
manifestée la puissance miraculeuse du Seigneur. Ce fut un temps de formation  nécessaire, voulu 
de Dieu. Après environ 2 ans en cercle presque fermé, une parole prophétique donnait une nouvelle 
dimension à leur appel: « Sortez en ville, trouvez un lieu de rencontre et  annoncez la bonne 
nouvelle du royaume ! » C’est alors que fut ouverte la salle de la rue des Philosophes 35.  
Une autre prophétie leur avait annoncé que, pour poursuivre le ministère de guérison et de 
délivrance auquel ils étaient appelés, le Seigneur leur donnerait une maison. Ils y pensaient souvent. 
En rentrant le soir, après les réunions, Blanche de S. et soeur Marguerite, longeant le mur qui faisait 
l’angle rue des Philosophes rue de la Plaine, regardaient parfois par-dessus, cette belle maison de 
maître, inhabitée, cachée au milieu de grands arbres. C’est peut-être cette maison-là que le Seigneur 
va nous donner ?  
Gardant la parole dans leur cœur, dans une vision de foi, elles demandaient l’accomplissement de la 
prophétie. 
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Après avoir habité à la rue Haldimand 25, le couple de Siebenthal habitait un grand appartement à 
la rue du Lac no 4. Sœur Marguerite les avait rejoints pour accomplir ensemble le mandat confié par 
le Seigneur Jésus, très bien  résumé dans Luc 4/18. Accompagnés du petit groupe de chrétiens qui   
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s’étaient joints à eux pour  servir le Christ, ils recevaient dans leur foyer des malades afin de les 
amener, par l’accompagnement spirituel et la prière, à recevoir guérison et délivrance.    Parfois, 
c’était un couple de la petite communauté qui prenait la relève et accueillait  chez lui. Et toujours, 
dans un élan de communion fraternelle, d’amour, de solidarité  exemplaire, ils persévéraient 
ensemble dans   l’intercession. 
C’est ainsi qu’en 1938, le couple Francfort acceptait de recevoir une maman de 5 enfants, malade, 
qui ne digérait plus; la médecine avait avoué son impuissance. Bientôt, il y aurait un veuf et 5 
orphelins. 
Mais la prière persévérante du groupe qui entoura cette mère de 46 ans, la conduisit au miracle. 
Après 10 jours d’absence, elle pouvait reprendre sa place d’épouse et de mère dans la ferme 
familiale. Le Seigneur Jésus avait accompli le miracle. C’était la soeur Hélène de Pomy qui devint 
plus tard ma belle-mère. Mon épouse Rose-Marie, qui avait alors 13 ans, me raconta combien 
grande était l’angoisse dans la famille qui voyait  la maman dépérir sans espoir de guérison. Mais ce 
miracle au sein d’une famille qui aimait le Seigneur sans toutefois croire qu’Il guérit encore 
aujourd’hui, leur révéla la puissance merveilleuse de Jésus-Christ et marqua définitivement leur vie. 
LA PROMESSE D’UNE MAISON.  
Le grand appartement de la rue du Lac était très utile pour exercer l’accueil. Il appartenait à la 
famille Gonset, propriétaire des grands magasins du même nom. Prévoyant l’agrandissement de leur 
surface de vente à Yverdon, elle donna le congé de l’appartement à la famille De Siebenthal.  
- Serait-ce le moment choisi par Dieu pour nous donner la maison promise 5 ans auparavant ? 
Et si nous allions nous informer auprès des propriétaires sur cette belle maison  entourée d’arbres, 
que nous regardons par-dessus le mur de la rue des Philosophes ? 
Elle appartenait auxbanquiers Piguet et n’était plus habitée depuis quelques années. Elle n’était pas 
mise en vente, mais qui sait ! Elle pourrait, en effet, être vendue, dirent les propriétaires. Après 
discussion, un prix fut fixé (que nous ne connaissons pas aujourd’hui). 
Il  fallait trouver l’argent, somme conséquente pour l’époque, mais personne dans le groupe n’était 
fortuné. Toutefois, la Fraternité Chrétienne était déjà connue en Suisse Romande par le ministère de 
guérison du pasteur entouré d’un groupe de prière efficace.  
Des amis chrétiens, réjouis par cette œuvre suscitée par le Saint-Esprit, à Yverdon, informés du    
projet, furent contactés. Plusieurs s’engagèrent à faire des prêts sans   intérêt qui seraient garantis 
par une cédule hypothécaire. C’est ainsi que, non sans peine mais par l’unique grâce du Seigneur, 
des fonds furent rassemblés.  
Mais le fonds propre ? Il n’y en avait pas ! 
C’est alors que soeur Marguerite alla demander à son père sa part d’héritage. Celui-ci  voulut bien 
la lui accorder, mais à une condition: que la propriété soit inscrite au Registre foncier au nom de sa 
fille Marguerite. Il se méfiait de ce groupe de chrétiens qu’il ne connaissait pas vraiment et voulait 
être sûr que cette somme (dont nous ne connaissons pas le montant) ne soit  donnée à fonds perdus.  
Voilà pourquoi la maison de prière Morija de la rue de la Plaine 80, devint propriété de Melle 
Chapuis. 
Ainsi en 1942, ils entrèrent dans cette belle maison qui leur paraissait bien grande, en pleine 
période de guerre (39-45), en plein rationnement. En hiver, chauffer cette vaste demeure exigeait 
beaucoup d’énergie. Pour ne pas gaspiller un bien si précieux et  par mesures d’économie aussi, on 
aménagea quelques cloisons. Le grand hall fut partagé en 2 parties, une porte coulissante ferma le 
départ de la belle rampe d’escaliers en bois massif et une porte battante fermait la rampe d’accès au 
sous-sol. 
Le chauffage central fut aménagé de telle sorte qu’il ne chauffe, en réalité ne tempère, que le rez-
de-chaussée. Durant l’hiver, des poêles à bois permettaient d’amener une température agréable dans 
le grand bureau, la salle à manger et la salle de réunion. 
L’ ensemble de la propriété ne fut pas entièrement acquise en 1942. Une barrière en fils de fer 
séparait le reste du lot boisé qui comportait en son centre un très joli pavillon.  
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Pour avoir participé à un camp d’enfants qui fut organisé à Morija en été 1943, nous étions sans 
cesse rappelés à l’ordre; nous ne devions pas aller jouer de l’autre côté de la barrière dans le petit 
bois, endroit très tentant pour les enfants que nous étions. 
La seconde partie du terrain fut    acquise en 1948 grâce à un don d’une chrétienne, Mme Dégailler 
de Prilly, qui avait été miraculée d’un cancer généralisé, guérison reconnue par la doctoresse 
Charlotte Kaskel. 
C’est ainsi que, par des dons et des prêts sans intérêts, le Seigneur fit cadeau à la jeune 
communauté la Fraternité Chrétienne, de ce bel instrument de travail. Au cours des ans qui 
suivirent, tous les prêts furent abandonnés au profit de l’œuvre, sauf un de 10’000 fr qui du être 
remboursé. 
On appela cette maison MORIJA, en souvenir de la montagne où Abraham fut invité par le 
Seigneur à offrir son fils Isaac en sacrifice. Sur cette montagne: Abraham donna à cet endroit le 
nom de Adonaï-Yiréeh. C’est pourquoi l’on dit aujourd’hui: Sur la montagne de l’Eternel il sera 
pourvu. (Genèse 22/4). 
C'EST TOUJOURS VRAI, AUJOURD’HUI !  
A la montagne de Morija (la maison qui domine (la rue de la Plaine), Dieu pourvoit. Faut-il ajouter 
que, comme le Seigneur donna une première maison, Il pourvut entièrement pour construire la 
deuxième. Extraordinaire ! C’est le miracle du Dieu fidèle. 
MORIJA devint la maison de prière et de foi de la Fraternité Chrétienne où Dieu continua de 
pourvoir non seulement matériellement mais dans tous les domaines de la vie. 
SES BUTS DEMEURENT 
Accueillir les malades, les blessés de la vie, les entourer, les restaurer, les délivrer et les guérir, 
comme l’enseigne Jésus. 
Dès son début on y a pratiqué la délivrance, associée aux soins de l’âme et à la guérison. Elle fut 
pionnière à exercer ce ministère en Suisse  Romande. 
Une équipe de prière y est disponible pour l’intercession et l’accompagnement. 
Dire à ses hôtes que le Seigneur sauve du péché, restaure l’être entier, guérit de la maladie et 
apporte une solution aux problèmes de l’existence. 
Elle accueille qui veut y passer quelques jours de  retraite personnelle. 
Elle offre chaque jour des temps de méditation de la Parole et de prière.  
Elle prépare et offre des séminaires. 
Elle donne la possibilité d’y passer des vacances. 
Elle offre un lieu de   repos pour les vieux jours. 
Elle proclame : 
DIEU EST AMOUR ! 
 
Fraterinfos 435 (6) 
 
Dans une interview réalisée en août 1982, sœur Marguerite raconte les débuts de cette oeuvre 
voulue de Dieu. Je vous invite à lire ce témoignage non   seulement avec curiosité, mais dans une 
attitude d’ouverture au Saint-Esprit, car les expériences vécues par nos aînés sont pleines   
d’enseignements sur la foi en Christ et l’engagement qu’Il attend de nous comme de tous ceux qu’Il 
a racheté de la condamnation par son sacrifice. 
-J’attendais depuis longtemps que le Seigneur m’ouvre la porte pour le servir. J’en avais reçu si 
nettement l’appel, mais chaque fois que je voulais m’engager dans une direction ou une autre, 
brusquement les portes se fermaient.  
Mais voici qu’un jour, à Yverdon, à la rue de la Plaine, j’ai rencontré le pasteur de Siebenthal, qui 
rentrait de France où il avait passé plusieurs années avec sa famille, dans un ministère  béni. Saisi 
par l’Esprit de Dieu, après jeûne et prière, il se senti appelé à couper les amarres pour s’engager 
avec Dieu sur un chemin inconnu.. Les premiers temps,  pendant 2 ans, nous nous sommes tenus 
dans la prière, une douzaine de chrétiens, à prier Dieu, à chercher sa face, à l’écouter, passant tous 
nos moments de loisir dans la prière; et c’est durant ce temps que Dieu nous a nettement appelés à    
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marcher dans ce chemin de foi et de prière. Il a aussi demandé au pasteur et à son épouse, d’ouvrir 
leur foyer. Je fus la première à y entrer pour former cette communauté chrétienne où nous avons 
reçu les malheureux.  
La première personne malade, souffrante, déprimée, tourmentée, possédée est venue et avec nos 
amis chrétiens, nous avons soutenu un combat, 40 heures de prière, où Dieu manifesta sa 
puissance. Ce fut une glorieuse délivrance ! Quelle victoire, quelle découverte de la Parole de 
Dieu, que  l’Evangile est réellement la puissance même de Dieu. Prêcher l’Evangile, chasser les 
démons, guérir les malades devenait une réalité au  milieu de nous. Nous nous attendions à lui. 
Après ces 2 ans, le Seigneur nous a demandé d’ouvrir une salle en ville pour entrer en contact, 
d’une façon plus concrète avec les gens dans le besoin, avec ceux qui étaient dans la souffrance. 
Ce fut ainsi que, préparant cette salle, Dieu nous accorda un miracle, la guérison de la petite 
Mireille de Siebenthal, 2 ans et demi, qui ne marchait pas. Tout à coup tandis que nous vaquions 
aux travaux d’aménagement de la salle, elle se leva. C’était le signe de Dieu que nous étions bien 
dans sa volonté. Rapidement les besoins de place augmentaient; les malades venaient à l’Evangile, 
demandaient la prière. 
En son temps, le Seigneur nous  avait fait la promesse d’une maison. Notre patience était bien 
exercée. Tout à coup l’heure de Dieu sonna. C’est en 1942 que le Seigneur nous permit d’entrer en 
possession du bâtiment de la rue de la Paine 80, là où notre foi a été mise à l’épreuve. Mais, nous 
avons découvert que, quand il nous fallait peu, Dieu nous donnait peu, mais là il nous  fallait 
beaucoup. 
Je n’oublierai jamais cette première soirée dans la maison qui nous paraissait bien grande.  Avec 
Mme de Siebenthal et les enfants, nous nous sommes agenouillés et nous avons exposé à Dieu nos 
craintes, mais aussi toute notre espérance ainsi que notre grande reconnaissance de pouvoir 
désormais recevoir tous ceux qu’Il nous enverrait. Ce ne fut pas chose facile. Il y avait beaucoup de 
travail et de grands besoins. En plus, la santé de Mme de Siebenthal était très chancelante. Pour elle 
comme pour les besoins matériels, notre foi était soumise à une rude épreuve. Il nous semblait que 
Dieu voulait nous sonder jusqu’à l’extrême et éprouver notre persévérance.  
Le temps passait, les malades venaient nombreux. Je n’oublierai jamais cette femme qui se présenta 
avec son mari, tourmentée du matin au soir, vivant un enfer. Et tout à coup, après 3 mois, grâce à 
la prière, grâce au cercle de prière qui fidèlement s’est réuni jour après jour, le Seigneur a délivré 
cette âme. Elle était dans la joie et dans la victoire, si  heureuse. Elle écrivit à son mari: « Pour la 
première fois le soleil a brillé dans mon âme et je suis dans la joie ». 
Alors qu’elle était à la cuisine épluchant des pommes, se tournant vers notre grand-maman qui la 
regardait étonnée: « çà vous étonne! Vous vous dites, c’est une autre folie, mais quand on a été des 
mois en enfer, combien on est heureuse de chanter les louanges de Dieu. Je saute d’allégresse 
parce que le Seigneur a fait pour moi de grandes choses ». C’était vrai, nous étions dans la joie 
avec elle. C’est ainsi que le Seigneur  réconfortait notre foi, et augmentait notre zèle pour tous ceux 
qui avaient besoin de lui.  
Nous étions dans l’attente de l’agrandissement de la maison. Le temps passait. Les amis nous 
disaient: « On n’y croit plus ». Mais il fallait attendre l’heure de Dieu: Ce n’était pas quoi que ce 
soit, la marche par la foi nous invitait à dépendre entièrement du Seigneur. Nous avions décidé de 
ne mettre aucun bulletin vert dans nos lettres de nouvelles. Il fallait attendre le signal de Dieu. Et le 
jour vint où enfin les plans établis, la construction commença. De jour en jour, notre foi fut soumise 
à rude épreuve. Je me souviens du jour où il nous fallait encore 3000 fr. pour payer le 1er acompte 
pour l’ascenseur. Nous le disions au Seigneur, mais il n’y avait que quelques jours jusqu’à 
l’échéance du règlement de la facture. Et voici que des amis nous ont rendu visite; ils étaient 3 
familles. Et chaque famille, sans se concerter, apportait son  offrande au Seigneur: 1000 fr. La 
somme était là. Une autre fois c’était 8000 fr. Là aussi il fallait le dire au Seigneur. La nuit de prière 
était devant nous. J’ai contacté les sœurs de la communauté, je leur ai dit: « Cette nuit vous le direz 
au Seigneur; vous ne ferez aucune prière à haute voix, mais nous sommes d’accord pour demander 
l’intervention du Seigneur. Il nous faut cette somme pour demain ». La nuit terminée je suis allée 
relever les boîtes d’offrandes; à ma grande joie la somme était là, les 8000 fr. acquis. Dieu était 
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fidèle, loué soit son nom. Un autre jour, c’était une facture de 70’000 fr. Là il manquait beaucoup. 
Nous avons prié, compté et recompté, et à  l’échéance fixée nous avons pu porter les 70’000 fr. à la 
poste. Et c’est ainsi que fut réalisée la construction de ce bâtiment de 5 étages. Dieu nous a montré 
sa fidélité. Il y eut pourtant 2 hausses des coûts dans le bâtiment, mais nous avons pu faire face à 
toutes les obligations. A l’inauguration les factures étaient payées, Dieu avait pourvu. Que de fois, 
Il nous a encouragés, nous donnant ces paroles « L’or et l’argent sont à moi ». C’est vrai, Dieu en 
dispose comme il veut, mais en réponse à la prière de la foi. Que son Saint Nom soit béni. 
 
Fraterinfos 436 (7) 
(Les écrits en italiques sont tous des citations) 
 
La Fraternité Chrétienne sera un témoin de Dieu dans son témoignage évangélique et dans son 
action quotidienne. A différentes époques son énergie et son courage ont dépassé ce que peuvent 
exprimer les mots. Son cercle de prière qui est sur place le matin à 6 heures pour intercéder avec 
une ardeur que le Seigneur renouvelle nécessairement, déploie depuis le début de l'oeuvre une 
énergie que rien n'a pu briser jusqu'à ce jour. Pour une âme frappée de démence, il livra le combat 
de la foi pendant 40 heures sans discontinuer. A l'issue de cette réunion de prière, l'adversaire était 
vaincu.  
Citation du pasteur Charles de Siebenthal dans "25 ans de marche avec Dieu", avril 1961. 
 
LE CERCLE DE PRIERE 
Parlons-en !  
La douzaine de chrétiens du début se rassemblaient pour étudier la Bible et se tenir à l'écoute de 
Dieu. Ils avaient tout à découvrir, du moins plusieurs d'entre eux, sur les dons spirituels et la 
conduite du Saint-Esprit. 
 Je cite encore le pasteur:  
A notre époque, la F.C. fut invitée de la part du Seigneur Jésus, à accepter une formation 
spirituelle d'assemblée toute spéciale, et peut-être aurait-il fallu lui donner plus de temps qu'elle 
n'en a pris pour cela. Retirée à l'écart, elle dut, dans ses modestes débuts, se tenir tout près du 
Christ qui avait tant de choses à lui dire afin qu'elle comprenne ce que Dieu attendait d'elle. 
Tandis qu'ils étaient en prière selon qu'ils avaient convenu de se rencontrer chaque jour vers 11 
heures, le Saint-Esprit leur dit: Réunissez-vous plus tôt, au début du jour. C'est ainsi qu'à partir de 
cette invitation, ils se rassemblèrent chaque jour à 6 heures. Ceci leur permit d'être plus nombreux 
à la rencontre de prière, certains y venant avant d'aller à leur travail. 
Ils se tenaient devant Dieu pour le louer, méditer la Parole et, à son écoute, pour recevoir la 
direction divine afin de répondre à l’appel et entrer dans la vocation que le Seigneur confiait à la 
Fraternité Chrétienne. C'est durant cette période que l'Esprit Saint leur demanda de s'unir par une 
promesse pour  former un groupe d'intercesseurs fidèles. 
Le texte suivant, tiré  des archives, nous éclaire: "L'engagement se fait sur la base d'une promesse à 
Dieu qui a la teneur suivante: « Devant Dieu et notre Seigneur Jésus-Christ, je promets d'être 
fidèle à mon ministère au sein du cercle de prière et promets de ne rien révéler de ce qui sera dit 
et déposé sur l'autel de la communion des saints  ». Cet engagement implique que les cas confiés 
confidentiellement ne seront pas divulgués et ne seront pas, d'autre part, objet de discussion entre 
les membres du cercle de prière". 
L'engagement dans le cercle de prière consistait à mettre à part au moins une heure par jour de 
prière et de communion avec le Seigneur. Afin de comprendre quels étaient ses critères de 
fonctionnement, parcourons une lettre, intéressante à plus d'un titre, adressée à "La 
Communion" (ainsi se nommaient autrefois les amis du cercle de prière) en janvier 1941 par le 
pasteur Charles de Siebenthal. Elle comprend 7 points, certainement dans le but de souligner 
l’importance de son contenu. 
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"Chers frères et soeurs, J'attire votre attention sur les quelques sujets suivants qui sont d'une 
importance capitale. 
1. LA CONSECRATION PERSONNELLE. Vous avez fait don, à Dieu, de votre personne... Un 
chef de l'Etat français, a solennellement déclaré dernièrement: "Je fais don de ma personne à la 
France"... Aujourd'hui, Dieu a besoin de serviteurs qui, dans la compréhension parfaite du 
sacrifice, font don, à sa sainte cause, de leur personne. Vous appartenez à Dieu ! Vous êtes à Lui, 
pour accomplir la même tâche, dans la prière et dans la foi. 
 
Quand le pasteur parle de la même tâche, cela signifie une intercession semblable à celle de Christ 
notre souverain sacrificateur, qui lui-même intercède pour nous (Rom. 8/34). 
 
 2. Le ministère de prière doit se dérouler selon les saintes instructions de l'Esprit de Dieu... Le 
monde entier peut bénéficier de ce ministère et ceci est très important me semble-t-il. 
Sur vos genoux, frères et soeurs, vous allez vous opposer aux forces démoniaques qui troublent le 
monde. En vous plaçant sous le sang de Jésus, vous lierez l'ennemi avec force, et il sera lié pour 
plusieurs... Prions avec ardeur en sachant que la prière ardente nous lie à notre Bien-aimé 
Rédempteur. 
 
Les points 3. et 6. donnent des noms de personnes malades pour qui l'intercession doit se 
poursuivre. 
 
Au point 4. il dit: Veuillez vous souvenir des réunions ! A Denges, Lausanne, Chavannes-Renens, 
Chavannes-le-Chêne, Sainte-Croix, Pomy et Yverdon, donnant pour cette ville les précisions 
suivantes: le mercredi soir, le dimanche à 9 h. et à 14 h.30 ainsi que le matin à 6 h. chaque jour. 
J'aimerai que cette heure-là soit observée par les frères et soeurs du dehors s.v.p. Le quatrième 
dimanche du mois permettra de plus en plus aux amis de Lausanne et d'Yverdon de se rencontrer à 
Denges. Ainsi l'interpénétration des éléments se fera d'une façon parfaite pour le plus grand bien de 
la Fraternité Chrétienne qui n'a qu'un seul but: "La gloire de Dieu ". 
 
Au point 5. De temps en temps, présentez-vous devant le Seigneur avec tout ce qui vous préoccupe. 
Ainsi vous serez enseignés de Dieu et vous maintiendrez la discipline de  l'Esprit. 
 
Point 7. Je vous rappelle, frères et soeurs de la "Communion des Saints" (saints, c'est-à-dire 
séparés du monde, mis à part pour un ministère - l'expression est du Seigneur lui-même), que les 
soeurs D. et M. de Lausanne ont prêté serment de fidélité et de secret. Alléluia ! Que le Seigneur les 
bénisse tout spécialement. 
Soyez de fidèles témoins de Jésus-Christ. Allez vers les perdus et parlez-leur de Jésus. Allez vers les 
infirmes et les malades et dites-leur ce que Dieu peut faire au nom de Jésus. 
Avant l'action sainte, pensez aux 4 absolus chrétiens: confiance - obéissance -prière – louange. 
Faites tout pour la gloire de Dieu. 
 
Puis, encore dans cette même lettre, il demande de prier tout spécialement pour un malade, disant. 
J'ai vu l'autre jour, notre frère Cruchet de Pomy, et nous eûmes, sa femme et moi, la satisfaction de 
commencer des actes de foi avec lui. Paralysé depuis de nombreuses années,  il va pouvoir, avec 
l'aide de Dieu, retrouver la faculté du mouvement entièrement perdue. 
En avant au nom du Seigneur et bon courage pour le saint combat. Apo. 2/10: Sois fidèle     jusqu'à 
la mort. Je vous salue fraternellement.  Votre frère C. de S. 
Dans une autre lettre datant de septembre 1941, le pasteur écrivait: Je vous rappelle, chers frères et 
soeurs, que Dieu nous a confié le ministère de la prière de la foi. Dans cette même lettre, il écrit 
encore: De toute part l'ennemi nous assaille, loué soit Dieu pour ce signe qui nous prouve une fois 
de plus que nous sommes dans la vérité. Nous aurons la victoire si nous restons suffisamment de 
temps sur nos genoux. 
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Les extraits assez particuliers de ces lettres nous révèlent le sérieux de leur engagement et la 
nature de leur consécration à Dieu. Leur foi aussi, bien ancrée sur la Parole de Dieu et l'action du 
Saint-Esprit. Ils nous aident à comprendre dans quelle atmosphère spirituelle est née la 
Fraternité Chrétienne et avec quelles motivations s'engageaient ceux qui s'impliquaient dans le 
cercle de prière. Au début de l'oeuvre, presque tous les membres en faisaient partie. 
 
ERRATUM 
Au haut de la page 10 du dernier Fraterinfos,  no 435, dans le texte « La F.C. Un  bout d’histoire »  
il manquait la phrase suivante: "Je n'oublierai jamais la première soirée dans la maison... 
 
Fraterinfos 438 (8) 
(Les écrits en italiques sont tous des citations) 
 
Est-il utile de rappeler que les débuts de la F.C., qui commença comme une cellule de maison, 
furent pour le petit groupe, un temps qu'ils ont eux-mêmes qualifié de "temps de formation"  dans 
la dépendance et l'écoute du Saint-Esprit. Une écoute que nous devrions impérativement retrouver 
aujourd'hui car, retenons cela de nos aînés, ils aimaient entendre Dieu leur parler. Je pense que ce 
n'est pas superflu de dire ce qu'ils ont reçu du Seigneur ainsi que l'opposition qu'ils ont rencontrée. 
 
"LA COMMUNION".  
Du fait qu'un lien très fort les unissait, ce que nous appelons le "Cercle de prière", ils l'appelaient 
"La Communion". Et aussi parce que le Saint-Esprit leur demanda de prendre la Sainte Cène, le 
pain et le vin, chaque jour et chaque fois qu'ils se rassemblaient. Vu qu'ils se rencontraient tous les 
matins, cela ne leur était pas difficile. Les membres éloignés, qui ne pouvaient se joindre à la prière 
en groupe, devaient aussi prendre le repas du Seigneur, seul ou en couple, dans la communion des 
frères unis par le même engagement. C'était très important pour eux tous de se fortifier 
spirituellement et de confesser la victoire de Jésus remportée à la croix, en prenant le Repas du 
Seigneur. Ils communiaient toujours avant de prendre autorité sur les puissances des ténèbres. 
Alors qu'ils prenaient conscience que la prière avait la forme d'un combat spirituel, il leur fut 
aussi demandé de lier Satan. C'est ainsi que leurs temps de louange, d'écoute du Saint-Esprit et 
d'intercession se terminaient souvent par ces paroles: Satan, ennemi de Dieu, ennemi de nos âmes, 
nous te lions au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Ils devaient le redire 3 fois, bras et mains 
levés vers le ciel en prenant garde de ne pas en faire une simple récitation. Cela ne se faisait que 
dans le cadre de "La Communion", c'est-à-dire du groupe de prière. 
Ces instructions du Saint-Esprit leur furent données dans la perspective du combat qu'ils seraient 
amenés à livrer contre les puissances des ténèbres, contre le prince de ce monde en général et pour 
la délivrance des tourmentés. Elles furent accompagnées de promesses, entre autres, la promesse 
qu'une protection particulière leur était accordée face aux forces sataniques. Nous remarquons, en 
parcourant des lettres de nouvelles, adressées au cercle de prière, que le pasteur insistait sur la 
nécessité de mener une vie sanctifiée, d'obéissance et de prière persévérante. 
Voici un extrait d'une lettre envoyée le 31 décembre 1940, invitant à un petit examen personnel: 
Est-ce que 1940 nous a permis de scruter l'horizon pour y découvrir, spirituellement parlant, le 
1941 qui glorifiera le Seigneur? En vrais disciples, pouvons-nous dire au Maître : "Pour toi, nous 
avons fait ce que nous avons pu !" Les intérêts du royaume de Dieu ont-ils occupé dans nos coeurs 
et dans nos vies la place qui leur est due ? Pouvons-nous regarder la croix en face et dire au 
Seigneur: "Voici tes enfants soumis et obéissants, instruments souples et dociles dans ta main, 
toujours à ta disposition pour accomplir n'importe quelle tâche jusqu'à la satisfaction du devoir 
spirituel accompli ?" 
 
A la veille du Jeûne Fédéral en septembre 1941 (c'était en pleine deuxième guerre mondiale), il 
écrivait: Le monde s'écroule sous le poids des combats acharnés que lui livre Satan. Dans cette 
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lamentable catastrophe des âmes sont ruinées pour l'éternité. Ces âmes pour lesquelles Dieu nous a 
demandé de lutter dans la prière la plus ardente et la plus soutenue de tous les temps. Comme cette 
guerre est la plus terrible de tous les temps, ne pourrions-nous pas livrer à l'ennemi la lutte dans la 
prière qui sera la plus terrible de tous les temps ? Connaissez-vous le prix d'une âme? En voici la 
valeur: en chaque âme se trouve l'image de Dieu, image souillée par le   péché, perdue par Satan. 
Dans le ciel, Jésus est souverain sacrificateur. Pour toujours auprès du Père il intercède. 
Cependant, d'après ce que nous voyons en ce moment, ce ministère est-il toujours efficace ? Le 
sien, oui ! Mais le nôtre, où en est-il ? Vous savez que notre ministère lui est nécessaire pour 
l'accomplissement du sien ? 
N'amoindrissons point le ministère de Jésus par notre indifférence souvent pénible et toujours 
stérile. Je vous rappelle, chers frères et soeurs, que Dieu nous a confié le ministère de la prière de 
la foi. La Fraternité a-t-elle atteint le maximum ? Qui pourrait le dire ? Non, mes chers; je crois 
pouvoir dire que nous sommes au minimum. 
Il va sans dire que ces caractéristiques du Cercle de prière ont soulevé maintes critiques qui 
nécessitent quelques explications. Non pour poursuivre une polémique, mais pour nous permettre 
de mieux comprendre et mettre en évidence toute l'opposition de l'adversaire à l'endroit de chrétiens 
qui étaient prêts à s'engager dans un service fidèle. 
 
Tout d'abord la promesse de fidélité, qui au début s'articulait ainsi: "Devant Dieu et notre  
Seigneur Jésus-Christ, je prête serment de fidélité...". Il fut dit que:...Ce n'est pas biblique que de 
prononcer un tel serment qui nous engage à vie. ...Que votre oui, soit oui et votre non, soit non, tout 
ce qu'on y ajoute vient du malin. ...Que c'était mettre les gens sous une contrainte les liant à une 
organisation humaine. ...etc. 
A ces remarques le pasteur C. de S. répondait: 
...Personne n'est contraint de prendre cet engagement. Chacun doit s'interroger devant Dieu et savoir 
si cet appel vient de Lui. 
S'il est rattaché à la F.C., la   promesse est faite à Dieu et non à une organisation humaine. 
....La Bible ne défend pas de prêter serment, mais met en garde celui qui le fait. Dieu lui-même s'est 
engagé par serment. Si Dieu lui-même en eut besoin, à combien plus forte raison nous ! 
Voici ce qu'il écrivit en 1961: Pour un cas de possession, le cercle de prière engagea une lutte 
spirituelle qui dura 3 mois. Pourquoi persista-t-il de la sorte ? Ne vaudrait-il pas mieux garder ses 
forces pour le travail journalier ? Il a promis fidélité à Dieu. Chaque fois que le Maître le demande 
ou que les circonstances l'y invitent, il entre en action, il intervient avec énergie jusqu'à l'obtention 
de la bénédiction divine. Il a promis de ne rien révéler de tout ce qui lui est confié. Ainsi, bien des 
problèmes qui paraissaient insolubles, furent traités. L'intervention supérieure (d'en haut) a toujours 
été la bonne réponse. Pour le cas précité, après 3 mois de prière cette mère de famille, guérie, 
reprenait sa place dans son foyer. Ce cas était incurable. Depuis lors sa santé n'a jamais chancelé. 
Lorsque cela fut écrit, le   miracle avait 12 ans. 
Ses caractéristiques : le secret, et le mot cercle. 
Remarques: ...Ça à tout du groupe secret, de la loge maçonnique, du groupe ésotérique qui pratique 
des choses cachées qui ne peuvent être révélées. 
La réponse est simple. Le secret professionnel est courant. Pourquoi pas dans un groupe de prière 
qui veut être sérieux et donner confiance, même s'il s'appelle "cercle"? Il peut très bien se "mettre 
en rond" pour prier sans connotation magique. Ici le mot cercle équivaut à un groupe. "Honni soit 
qui mal y pense". 
Lier Satan! 
Je n'oublierai jamais le jour où une immense contestation surgit sur ce sujet. Je me souviens avoir 
été rassuré par une simple note relevée dans "Parole Vivante" transcrite par A.Kuen. Elle soulignait 
ceci à propos de la parole de Jésus citée dans Matthieu 18/18: Lier et délier signifiait dans le 
langage des rabbins: interdire et permettre. Il y aurait évidemment beaucoup d'autres commentaires 
à ajouter, mais je crois que 2 points importants sont à mettre en évidence ici:  
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1. Le chrétien engagé et fidèle a, en Christ, une grande autorité trop souvent ignorée ou délaissée, 
souvent par peur.  
2. Soyons conscients que Satan n'est pas omniprésent, ni omniscient. C'est un être limité, 
contrairement à Dieu qui est illimité. 
J'ai eu le plaisir de découvrir que ce que le Seigneur avait demandé au Cercle de prière de la F.C. 
n'était pas le fruit de l'imagination de quelques illuminés. Il l'a aussi enseigné à d'autres chrétiens 
dans le monde. 
 
Fraterinfos 439 (9) 
 
AU SUJET DE : " LIER SATAN ".  Le Seigneur l'a  aussi enseigné à d'autres, avons-nous écrit. Voici un 
témoignage. 
Dans une plaquette éditée par Sotéria: "Tous engagés dans le combat", du pasteur Frank 
Hammond, nous pouvons lire un témoignage remarquable. Ce récit est trop détaillé pour qu'il puisse 
être rapporté en entier ici. Je n'en citerai que quelques extraits significatifs. Dans une vision, son 
auteur Jay Lee se trouve dans une pièce, confronté à Satan et à des esprits démoniaques: je le cite: -
Dieu me révéla la puissance dynamique qu'Il a donnée à son Eglise, la puissance de lier l'ennemi.  
Par une incroyable vision, je fus transporté dans les quartiers généraux de Satan.   
...J'entrai dans un combat spirituel contre Satan et son armée démoniaque. Etendant la main, je 
pointai l'ennemi du doigt et dis d'une voix haute: "Dans le nom de Jésus, je te lie".  Dès que j'eus 
donné cet ordre, des chaînes d'or jaillirent comme une flèche de ma main étendue. Elles 
s'enroulèrent étroitement autour des esprits démoniaques et autour de Satan lui-même. Jay   raconte 
qu'à ce stade, Satan entra prudemment en discussion, lui proposa le succès dans son ministère, en 
quelque sorte un marché, mais en ajoutant: "Seulement ne fais pas cela". 
Tandis que je réfléchissais à ce que Satan m'avait dit, le Seigneur étendit la vision pour m'en 
révéler l'explication. ...Je me retrouvai en train de survoler un immense champ. Je vis des rangées  
innombrables de chaînes empilées. Le Seigneur me révéla que sous ces chaînes se trouvaient des 
esprits démoniaques qui avaient autrefois été très productifs pour le royaume des ténèbres.  
...Je vis d'autres esprits démoniaques jeter des chaînes sur des gens qui allaient et venaient  ...Il y 
avait d'autres personnes qui prenaient autorité sur ces démons et ordonnaient à ces chaînes de se  
délier. Celles-ci descendaient alors à terre comme du beurre fondu. 
Ramené dans la pièce où tout avait commencé, il comprit pourquoi Satan avait l'air plus petit que 
les esprits autour de la pièce. Il était maintenu par une grande pile de chaînes.   ...Je remarquais que 
de plus en plus de chaînes s'amoncelaient sur lui. Pourtant, dans le même temps, je voyais des 
chaînes commencer à se corroder et à tomber. ...Le Seigneur me révéla que les nouvelles chaînes 
qui s'empilaient sur Satan provenaient du fait que des chrétiens le liaient continuellement. La 
raison pour laquelle quelques chaînes tombaient, était que les chrétiens qui l'avaient lié perdaient 
la foi dans leur autorité de lier et délier.  
Le Seigneur montra encore que les tentatives du royaume des ténèbres pour délier ce que les 
serviteurs de Dieu avaient lié, étaient vaines. Et l'auteur de conclure. –La vision se termina et je me 
retrouvai avec un message puissant pour le Corps de Christ. 
Et moi aussi! Je fus encouragé à persévérer dans ce que le Seigneur avait demandé au Cercle de 
prière de la Fraternité Chrétienne. 
UN FRUIT DE LA FIDELITE  
J'ai eu le privilège de connaître un frère en Christ, d'origine allemande, naturalisé suisse, qui fut un 
ancien apprécié dans l'assemblée de la F.C. d'Yverdon: Hermann Jauch, décédé en 1974 à l'âge de 
83 ans. Ses origines allemandes avaient profondément marqué sa nature et son comportement. Vers 
les années 30 il s'était converti à Jésus-Christ et fréquenta une église évangélique, de 200 personnes 
environ, qui s'était dis-loquée, son conducteur spirituel ayant sombré dans l'immoralité. Jeune 
converti, mais pas encore baptisé, il s'était approché de ce nouveau petit groupe de chrétiens, ayant 
entendu dire qu'ils priaient pour les malades. Atteint à 39 ans d'une maladie cardio-vasculaire, son 
médecin et le spécialiste consultés avaient déclaré qu'il devait cesser toute activité afin de reposer 
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son coeur s'il voulait prolonger quelque peu sa vie. Aujourd'hui, on lui aurait certainement proposé 
une greffe du coeur.. Mais c'était en 1937 ! 
Il décida d'obéir à la Parole du Seigneur: "Faites vous baptiser pour la rémission de vos        
péchés." Cela se fit dans sa baignoire. Il voulut de l'eau froide et demanda au pasteur de le tenir un 
bon moment sous l'eau, car: "Il avait beaucoup  à se faire pardonner". Il avait été soldat à la guerre 
14-18. En danger sur le front, blessé, il avait crié à Dieu disant. "Si tu me sors de là, je te servirai !" 
Mais après avoir miraculeusement échappé, il avait aussitôt oublié sa promesse, malgré un souvenir 
inoubliable: une balle de fusil dans la cuisse. 
Il  fut donc baptisé et ressortit de l'eau miraculé, le coeur complètement guéri. Ceci fut constaté 
par ses 2 médecins et, détail qu'il aimait à souligner dans son témoignage, ils moururent les deux 
avant lui.  
Il fut donc de ceux qui entendirent et reçurent les instructions du Saint-Esprit; il accepta de 
s'engager, par la promesse, dans le Cercle de prière. Cette promesse de fidélité signifia pour lui, être 
présent à toutes les rencontres de l'église. 
Frère Jauch (ainsi était-il nommé) avait un frère, coiffeur comme lui, nouvellement installé à 
Lausanne. Ce dernier exprima le désir de lui rendre visite. "Tu es le bienvenu, mais sache que le 
dimanche matin, je vais au culte de l'église que j'ai rejoint; vous pouvez venir pour le repas de 
midi". (Ils étaient tous d'origine catholique). C'est ainsi que les 2 frères et leurs épouses passèrent un 
bon temps à partager des nouvelles car il y avait longtemps qu'ils ne s'étaient rencontrés, étant à 
Paris auparavant. Vers 14h30. Hermann de dire à son frère."--J'ai une réunion à l'église cet après-
midi, où je dois participer. Je vous laisse avec mon épouse". De retour en fin de journée, le frère dit 
à Hermann: "--J'espère que nous allons passer la soirée ensemble ?" Mais Hermann répondit: --
"Désolé, nous avons encore une réunion ce soir. –Mais enfin, nous venons te trouver et tu passes 
ton temps à l'église ! Es-tu vraiment contraint d'y  aller ? Ne veux-tu pas rester avec nous ? --Non, 
je ne peux pas, car j'ai promis fidélité à mon Dieu. –Il faut donc croire que les réunions de ton 
église sont intéressantes puisque tu les fréquentes si assidûment. Pouvons-nous aussi y participer ? 
--Mais bien sûr, elles sont ouvertes à tous et vous y seriez les bienvenus !" Ce soir-là, le frère 
d'Hermann et son épouse ont rencontré Jésus-Christ, leur Sauveur. 
Le frère Jauch a marqué tout son entourage par son engagement au service de Christ. Il le 
considérait comme un ministère. Miraculé, arraché à la mort, il s'était mis totalement au service de 
son Seigneur. L'église faisant beaucoup d'évangélisation dans les villages, les déplacements avaient 
lieu à vélo et en équipe; il avait donc acheté un tandem pour qu'une personne de plus puisse    
participer.  
Fidèlement, il présidait la réunion avec les hôtes de  Morija le lundi à 17 h, jour de fermeture de son 
salon de coiffure. Présent une demi-heure avant chaque rencontre de la communauté, il priait sur 
chaque siège pour tous ceux qui viendraient. 
Cette fidélité à son engagement, il la manifesta jusqu'au terme de sa vie. Il fut un modèle pour tous 
ceux qui l'ont connu. 
 
Fraterinfos 440 (10) 
 
ORIGINES DE LA FRATERNITE CHRETIENNE DE MOUTIER  
Le départ pour la gloire du ciel de Johanna Gobat nous a ramenés aux origines de la Fraternité 
Chrétienne à  Moutier, il y a un demi-siècle. 
Le Journal du Jura annonçant son décès, terminait son éloge funèbre ainsi: "Mme Gobat  laissera un 
lumineux souvenir à tous ceux qui l'ont connue. A Perrefitte on avait l'habitude de la rencontrer 
autour de sa maison et dans son jardin. C'était une personne profondément chrétienne qui laissera 
un vide difficile à combler". 
Seul Dieu connaît exactement les origines de la Fraternité Chrétienne dans le Jura  Bernois. 
Un groupe d'amis dont l'un ou l'autre avait entendu quelques révivalistes tels Smith Wiglesworth, 
George Jeffreys ou  Douglas Scott, avaient soif de plus du Saint-Esprit dans leur vie de chrétiens. 
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Les communautés d'alors n'étaient guère disposées à s'ouvrir à l'action, pour elles trop remuante, du 
Saint-Esprit avec, parfois,  quelques débordements. 
La famille Robert et Yvonne Thomi habitaient la Roche-Hüsli  située en bordure de la route de 
Bienne, à la sortie sud de Moutier. C'est dans leur ferme que des amis se rencontraient pour partager 
les nouvelles. Il y avait les familles Kiener, Raeber, Hubert, Gobat et d'autres, qui invitaient un 
prédicateur, souvent laïque, parfois pasteur, souhaitant voir à l'oeuvre la puissance du Saint-Esprit. 
Ainsi le pasteur Charles de Siebenthal, au ministère de guérison connu, par la maison de prière à 
Yverdon, y fut invité. On voulait l'entendre parler de ce "Plein Evangile" où les dons du Saint-Esprit 
(guérison, délivrance, baptême) étaient manifestés.  
Je me souviens l'avoir accompagné à la Roche-Hüsli, au  début  de 1953. Mais ce n'était pas là sa 
première réunion dans le Jura Bernois. Une jeune infirmière, qui avait entendu le pasteur de  
Siebenthal à Genève,  Nelly Möschler, organisa des rencontres d'évangélisation avec la Croix-Bleue 
à Moutier vers 1948 déjà. 
Ce lieu de rencontres dans la famille Thomi   devint vite trop exigu et la circulation automobile 
gênante. Vers 1955, le groupe se déplaça dans la maison d'Arthur et Johanna Gobat à Perrefitte pour 
y avoir des rencontres bimensuelles. Des chrétiens de tout bord y venaient assoiffés de connaître le 
message de la Pentecôte. La grande chambre de famille était chaque fois aménagée pour accueillir 
20 à 30 personnes, débordant dans la cuisine. L'Esprit du Seigneur agissait, des malades guéris, des 
tourmentés délivrés. Liliane Boesiger, employée à l'usine Tornos, y vint aussi réalisant son besoin 
de délivrance. Elle raconte qu'il y avait diversité d'orateurs et que parfois, surtout l'un d'entre eux, 
prenait quelques libertés dans l'interprétation des Ecritures bibliques. 
Le ministère du pasteur de Siebenthal, son discernement, attirèrent son attention. Elle pouvait le 
questionner et recevait des réponses à ses interrogations. Elle remarqua que dans certaines de ses 
rencontres, où il y avait des temps de prière libre, un homme priait curieusement, s'exprimant d'une 
voix de plus en plus forte. Qu'est-ce que cela veut dire demanda-t-elle au pasteur ? Cet homme a 
besoin d'être délivré; c'est un esprit mauvais qui provoque cette excitation. Plus tard, lorsque le 
pasteur fut présent, cet homme demanda que l'on prie pour lui. Cela donna lieu à de curieuses 
manifestations qui cessèrent et ce frère reçu une pleine délivrance.  
Le lieu de rencontres devenait trop petit. C'est alors que Liliane mit à la disposition du groupe un 
appartement de la maison qu'elle habitait avec ses parents et son frère. Il y avait une condition à 
cette offre: Que la Fraternité Chrétienne ait la responsabilité deS rencontres. Le rez-de-
chaussée étant libre, quelques frères du groupe se mirent au travail. Une cloison fut  abattue et une 
salle accueillante fut aménagée et inaugurée le 26 mars 1961.  Dès lors, 2 rencontres hebdomadaires 
eurent lieu: le culte du dimanche et la réunion du mercredi. 
La participation devenant à nouveau de plus en plus nombreuse, la salle fut trop petite. En 1974, on 
se mit en quête d'un nouvel endroit. La Coop mit en vente son ancien magasin, ce qui pouvait très 
bien faire l'affaire. Nous nous mîmes sur la liste des acheteurs, la F.C. fit son offre et attendit. La 
réponse tardait, et quand elle arriva après 6 mois, elle était négative. La déception fut grande pour 
les convaincus que ce lieu nous était destiné. D'autres, par contre, furent satisfaits car l'endroit 
n'était pas centré, le parcage difficile et, en ce temps-là très souvent, des  manifestations politiques 
très bruyantes s'y passaient. 
Alors une voix s'éleva:  
-Si ce lieu nous a échappé, croyons que le Seigneur a quelque chose de meilleur pour nous.  
Continuons de prier et d'être attentifs ! 
On se mit à nouveau en quête d'une salle   susceptible de répondre aux besoins.  
Chacun y allant de ses idées et de ses propositions, une réunion fut décidée où nous définirions 
comment choisir un lieu de rencontres. Ce soir-là, la discussion fut brève. Après un court temps de 
prière, on posa la question:  
-Quels sont les critères pour un bon choix ? 
-Que le local soit bien placé, au centre et à plat si possible, dit une personne. Une soeur âgée de         
surenchérir: 
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-Depuis que vous aviez dit au sujet du Cinéma Central qu'il devrait tomber en faillite, je n'ai cessé 
de prier le Seigneur que ce lieu nous revienne. 
-Le cinéma est à vendre !  Dit une autre personne. 
-Comment le savez-vous ? 
-Je fais des heures de ménage chez la propriétaire. C'est elle-même qui me l'a dit.  
-Pourquoi ne pas nous l'avoir dit plus tôt ? 
-Je ne pensais pas qu'un cinéma puisse devenir un lieu de culte ! 
-Pourquoi chercher ailleurs ? C'est l'exaucement attendu. 
Contactée, la propriétaire articule un prix en-dessous de l'estimation fiscale, ce que sa Fiduciaire lui 
reprochera plus tard. 
Malgré ces signes qui paraissaient évidents, nous ne voulions pas décider de cet achat de 280'000 fr. 
sans avoir l'approbation du Seigneur. Quelques jours plus tard, le cercle de prière s'étant réuni, une   
parole prophétique fut donnée:   
-Hâtez-vous de conclure cette affaire, car j'ai disposé le cœur de cette femme en votre faveur. 
Ainsi la F.C. devint  propriétaire du Cinéma Central de Moutier le 1er janvier 1976. 
Des transformations furent entreprises, dont l'ouverture de fenêtres, sous la direction de l'architecte 
Raymond Hirt. Les frères et sœurs de l'assemblée mirent la main à la pâte, secondés par des équipes 
venant d'Yverdon le samedi. Les frères menuisiers: Ernest Zurlinden et Jean Studer firent un 
énorme travail. 
Une belle salle fut inaugurée officiellement le vendredi et  dédicacée le dimanche 6 mars 1977; 250 
personnes participèrent à la fête.  
Détail intéressant: 
La vente de ce cinéma provoqua une interpellation au Conseil de ville. La pénurie de salle, le besoin 
d'une salle de spectacle, suscita une question: l'exécutif était-il au courant de la vente de cet 
immeuble et si oui, pourquoi la Municipalité ne s'était-elle pas intéressée à cet achat ? 
Dieu veillait puisque la transaction se fit incognito. 
A propos de la famille Thomi:  
Robert Thomi est décédé en 2003 dans sa centième année. Son fils Alexandre a servi et sert encore 
le Seigneur avec son épouse dans le midi de la France. Blaise Thomi, évangéliste et prophète de 
l'assemblée évangélique d'Oron-la-Ville, est leur fils. 
Relevons encore:  
Dès qu'il y eut la maison d'accueil Morija, les frères et soeurs des différentes églises apportaient 
leurs offrandes, pas seulement en espèces, mais aussi en fruits, légumes, produits de leur   travail.  
C'était leur collaboration à cette marche de foi dans la dépendance du Seigneur, chemin choisi par la 
jeune communauté Fraternité Chrétienne. Johanna Gobat, ses sœurs Erika Christen et Elisabeth 
Trüssel avaient très à cœur la maison de prière. Ensemble elles ont confectionné durant plusieurs 
décennies, de grands bidons de confiture très appréciée aux  petits déjeuners de Morija. 
C'est avec une grande  reconnaissance envers le Père céleste que nous relatons ces faits. Et à tous 
ceux qui ont collaboré et collaborent encore de cette manière au fonctionnement de la maison de 
repos, nous disons un immense MERCI ! 
 
Fraterinfos 441 (11) 
 
LE CERCLE DE PRIÈRE, parlons-en encore: 
J'ai tenté d'expliquer le pourquoi de l'engagement par la promesse de fidélité et le fait de lier satan. 
Essayons de comprendre la raison de prendre la Cène chaque jour. 
Voici l'extrait d'une lettre adressée à "la Communion", envoyée le 22.12.1942. Elle annonçait le 
programme de Noël  et la longue veille particulière pour la soirée du 31.  
Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous ? Voici un commandement du Seigneur: Pour l'œuvre de 
la Fraternité Chrétienne, chaque membre de la communion doit prendre une sainte cène par jour et  
pour toujours, en s'humiliant devant le Seigneur Jésus et en liant l'ennemi. Veuillez en prendre note 
s.v.p. et que chacun de nous se souvienne de l'ordre du Maître. Si vous passez un jour sans prendre 
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la sainte cène, veuillez en prendre deux le lendemain. Ce qui ne veut pas dire qu'il faille la prendre 
en série. Le Christ intercédera chaque fois que nous obéirons à son ordre. Il intercédera en faveur de 
l'œuvre toute entière auprès du Père Bien-Aimé. 
Souvenons-nous que nous n'avons pas à faire quelque chose pour le Maître, mais nous avons à 
faire ce qu'il veut que nous fassions. Nous n'avons pas à lui offrir notre service, mais à réaliser son 
service. 
Que penser d'un tel commandement ? 
Répondons-y sous l'éclairage de 1 Thessaloniciens 5/19 à 21: N'éteignez pas 'Esprit; ne méprisez 
pas les prophéties; mais examinez toutes choses, retenez ce qui est bon.  
En premier lieu, il est important de considérer les paroles de Jésus. Dans Jean 6, 50 versets traitent 
le sujet du pain de vie. A- près la multiplication des pains, il y a discussion avec Jésus au sujet de la 
nourriture qui périt et celle qui subsiste (v.27). Jésus dit ceci après qu'on lui eut demandé: Quel 
miracle vas-tu faire ? Nos pères ont mangé la manne dans le désert ! Toi quel miracle fais-tu ? La 
réponse fut: Mon Père vous donne le vrai pain venu du ciel (v.32). Moi, je suis le pain de vie (v.35). 
Puis au v. 51: Moi je suis le pain vivant descendu du ciel. Si quelqu'un mange de ce pain il vivra 
éternellement et le pain que je donnerai, c'est ma chair… Alors ils se querellèrent entre eux disant: 
Comment celui-ci peut-il nous donner sa chair à manger ? 
Les v. 53 à 57 ne font qu'augmenter, pour les auditeurs de Jésus, la difficulté de comprendre ce que 
Jésus voulait dire. 
Nous savons qu'il y a tout l'aspect spirituel comme souligné au v. 63: Les paroles que je vous dis, 
sont esprit et vie. 
Mais il y a aussi une dimension matérielle puisque Jésus est comparé à la manne qui a fait vivre 
ceux qui en mangeaient. Veillons à ne pas tout spiritualiser au point de perdre toute la dimension 
matérielle de la communion par le pain et le vin. 
Lorsque l'apôtre Paul explique le repas du Seigneur dans 1 Cor. 11, il dit au v.26: Car toutes les 
fois que vous mangez ce pain et que vous buvez cette coupe, vous annoncez la mort du Seigneur 
jusqu'à ce qu'il vienne. 
Cette proclamation n'est pas seulement une déclaration de la voix, mais aussi une 
démonstration faite avec des éléments matériels les plus communs indispensables pour vivre: la 
nourriture et le breuvage.  
C'est un rappel que: voir le sens spirituel c'est bien, mais que pratiquer par des gestes et des 
symboles matériels est aussi important. 
Par la communion avec Jésus dans la Cène, nous sommes aussi fortifiés physiquement. La 
bénédiction physique est une réalité, tout comme la bénédiction spirituelle. Si d'aucun sont tombés 
malades ou sont morts (1 Cor. 11/30), d'autres ont guéri en prenant le repas du Seigneur. 
 
Annoncer la mort du Seigneur c'est proclamer que Jésus, par son sacrifice à la croix a expié nos 
fautes et triomphé des pouvoirs des ténèbres (Col. 2/15). C'est rappeler, c'est redire, c'est répéter que 
Jésus est venu détruire les œuvres du diable (1 Jean 3/8). 
Lorsque Jésus, après le repas de la Pâques, prit la coupe il dit: Cette coupe est la nouvelle alliance 
en mon sang. Il y a dans la Cène la proclamation de la puissance du sang de Jésus. Le sang est une 
arme puissante. On en parle souvent trop légèrement, sans vraiment réaliser ce qu'il représente. La 
vie de la chair est dans le sang (Lév. 17/11). Le sang de Jésus est plus fort que le péché, plus fort 
même que la justice de Dieu. Chaque coup, chaque blessure subis par Jésus, le Père les a ressentis. 
Jésus est le témoin de l'amour de Dieu. Dans le sang de Jésus il y a tout l'amour de Dieu.  
 
A sa mort Jésus a arraché les clés du séjour des morts (Apo. 1/18), il a réduit Satan à l'impuissance 
(Héb. 2/14)  
Le sang de Jésus c'est toute sa vie, c'est lui-même. Le sang est la puissance qui nous a ouvert le 
chemin vers le Père (Matt. 27/51). Avec son sang il est entré dans le ciel même et s'est présenté 
devant la face de Dieu (Héb. 9/24). Là son sang est devenu puissance de résurrection.  



Page 17 sur 49 

Le sang des sacrifices a un pouvoir spirituel que les sorciers, les satanistes connaissent bien. Mais, 
alléluia! Le sang de Jésus PARLE PLUS FORT que celui d'Abel (Héb. 12/24). 
Dans Jean 6 v. 56 Jésus dit: Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi et moi en 
lui. Il avait dit, au v. 53: Si  vous ne mangez la chair du Fils de l'homme et si vous ne buvez son 
sang, vous n'avez pas la vie en vous. 
De la Cène, on en a fait une cérémonie. Je suis parfois bien attristé de voir avec quelle indifférence 
on prend ce repas. Parfois on ne dit même pas ce qu'il représente ou, on présente la coupe comme 
contenant le sang qui purifie, comme si c'est en buvant à cette coupe que nos fautes vont être lavées. 
C'est pourquoi il est important de savoir ce que le Saint-Repas, comme on l'appelle, représente. 
 
Fraterinfos 442 (12) 
 
SUR LA SAINTE CÈNE (suite) 
Il est important de savoir ce que le repas du Seigneur représente. Tout d'abord rappelons que ce 
n'est pas une cérémonie qui commémore simplement un   événement !  
Le pain et le vin ne sont pas que des symboles. Les premiers chrétiens se rencontraient dans les 
maisons pour rompre le pain: Actes 2/46: Chaque jour avec persévérance… ils rompaient le pain 
dans les maisons et        prenaient leur nourriture avec allégresse et simplicité de coeur. Comme   
Jésus l'avait dit, pour les disciples, le "corps de Jésus" était une nourriture, communion précieuse 
avec leur Maître. Dans ce v.46, la fraction du pain et la nourriture de chaque jour sont 2 choses 
différentes. Le v. 42 dit en quoi les chrétiens ont persévéré: dans la doctrine des apôtres, la 
communion fraternelle, la fraction du pain et les prières.  
Mangeons-nous une fois par mois ? Si notre corps a besoin de nourriture, notre esprit a lui aussi 
besoin de nourriture. Se contenter de la Cène une fois de temps en temps, c'est ignorer son sens, son 
importance, sa valeur. C'est méconnaître la portée de ce repas.  
Chaque jour ils rompaient le pain, parce qu'ils croyaient en la réalité des paroles de  Jésus:  
En vérité je vous le dis, si vous ne mangez la chair du Fils de l'homme et si vous ne buvez son sang, 
vous n'avez pas la vie en vous (Jean 6/53) et celui qui le fait a la vie éternelle (v.54). Il  demeure en 
moi et moi en lui et v.57: il vit par moi. Jésus souligne qu'il est vraiment une nourriture.  
Si la Cène n'était qu'un symbole, elle ne serait pas une nourriture. D'où cette parole du pasteur: "On 
ne se nourrit pas de symbole !"  
Pourquoi l'église est-elle si faible et connaît-elle si peu la puissance de son Dieu ?  
Les causes peuvent être nombreuses, mais ne pas comprendre cet aspect de la Sainte Cène en est 
une et non la moindre. 
Si le Seigneur a demandé à nos prédécesseurs de communier chaque jour par la Cène, c'est que c'est 
important. En leur révélant certains aspects du combat contre les puissances des ténèbres, il leur a 
aussi révélé un des secrets de la force de la première église. 
Souviens-toi ! La vie de la chair est dans le sang ! 
Si le pain et le vin sont des symboles du corps de Jésus, dans le monde spirituel c'est différent. Ce 
sont les éléments de la Nouvelle Alliance.  
Par la "communion" le corps devient fort. On affirme la nouvelle alliance "en son sang".  C'est 
devenir avec Lui un seul esprit. C'est un héritage de Dieu, un héritage de vie. Par cette nourriture la 
vie de Jésus commence à s'emparer de ton esprit (1Cor. 6 v.17).    
Si chaque jour tu manges et tu bois, tu deviens plus fort. Le physique et le spirituel s'unissent, le 
pouvoir qui est dans le sang, la puissance de la résurrection, la vie de Jésus s'empare de ton esprit. 
La force de ce qu'il est se fond en toi. Tu deviens un avec lui, ce que l'ennemi n'aime pas, ne 
supporte pas. Le diable sait bien qui est devenu fort en Christ.  
C'est aussi rappeler les  bénédictions acquises par le sang de Jésus le Messie. 
En voici quelques-unes: 
Par lui nous avons été rachetés pour être adoptés. Nous pouvons dire à Dieu: Abba ! Père! Nous 
avons la paix avec Dieu, nos péchés sont pardonnés. Le sang a un pouvoir (1 Jean 5/8), il m'ouvre 
un chemin, je peux entrer dans le sanctuaire avec assurance. Il me garantit la guérison. Il témoigne 
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que je suis libéré de la loi du péché. Il me fait toujours triompher en Christ et dans le cadre de 
l'alliance qui m'unit à Dieu mon père, je suis libre de la peur, de la mort, de l'enfer.  
On a fait du christianisme une religion alors que c'est une relation, une communion. 
Mais attention au légalisme et à la  routine ! ! ! 
 
Depuis combien d'années  le Cercle de prière  exerce-t-il ? 
Le pasteur Ch. De Siebenthal a écrit en 1961: 
"Son cercle de prière qui est sur place le matin à 6 h. pour intercéder avec une ardeur que le 
Seigneur  Jésus renouvelle nécessairement, déploie depuis le début de l'oeuvre une énergie que 
rien n'a pu  briser jusqu'à ce jour". 
Cela fait donc 70 ans que durant toute l'année, 4 matins par semaine la prière persévérante monte.  
Je ne puis que répéter les paroles du fondateur: J'adresse toute ma gratitude affectueuse à Dieu 
notre Père, pour la bénédiction qui n'a jamais manqué, et tous mes chaleureux remerciements à 
mes frères et sœurs pour leur fidèle collaboration et leur précieuse soumission à la volonté de Dieu, 
sans lesquelles la F.C. ne pourrait pas poursuivre son oeuvre qui ne peut subsister sans une 
absolue dépendance du Seigneur. 
Ce n'est pas sans émotion que j'adresse du fond du cœur, à nos frères et sœurs et amis, de près et de 
loin, qui ont fait et qui font encore, de leur vie sociale quotidienne, une vie de foi et de     
renoncement, cela dans l'humilité de leur service chrétien, le MERCI qui est l'expression d'une 
affection profonde en Jésus-Christ.  
 
Personnellement, je tiens à remercier les anciens qui ont persévéré jusqu'à ce jour. Puisse cette 
persévérance, cette foi, cette confiance et l'amour fraternel qui unissaient nos prédécesseurs, nous 
animer tous, et encore aujourd'hui.   
 
Le cercle de prière, après avoir groupé 80 à 100 personnes, n'en compte plus qu'une trentaine. 
Bienvenus sont ceux qui viennent nous rejoindre dans ce combat de la foi. Et bénis et heureux 
soient tous ceux qui  parmi nous ou ailleurs sont engagés dans cette guerre sainte au nom de Jésus le 
Messie. 
 
Fraterinfos 443 (13) 
 
Publiez bien haut ! 
Le pasteur de Siebenthal avait très à coeur l'annonce de la bonne nouvelle du salut éternel en Jésus-
Christ. Un vieux cantique dit:  
Savez-vous le prix d'une âme? 
Il en connaissait la valeur. C'est avec passion qu'il annonçait  Jésus et prêchait la Parole. Arracher 
les âmes à la mort éternelle, tout comme proclamer la puissance de guérison de Jésus, a toujours 
motivé son ministère. Orateur  renommé et apprécié, infatigable, il ne manquait pas d'imagination, 
ou d'inspiration. 
Il n'hésita pas à faire du cinéma, malgré les critiques affirmant que c'était du diable. Tout au 
début de l'oeuvre, il saisit l'opportunité que lui offrait le cinématographe comme filet pour attirer les 
auditeurs. 
L'usine Paillard d'Yverdon, qui a mis au point la caméra Bolex de renommée mondiale, fabriquait 
un appareil de projection aux pièces interchangeables, permettant de projeter des films de formats 
différents: 8 mm, 9,5 mm et 16 mm. Le pasteur avait pu acheter un appareil d'occasion que 
l'entreprise Paillard avait utilisé comme appareil de démonstration à l'Exposition Nationale de 
Zurich en 1939. 
Il avait également découvert un film, d'origine catholique, relatant l'histoire biblique. Un film est 
composé de plusieurs bobines. Le pasteur choisit de ne projeter que l'épisode de la Passion de Jésus. 
Bon instrument pour dire comment le Christ a payé le prix de notre salut. 
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Pour les réunions, une salle communale ou une arrière salle de café. Détail intéressant: la démarche 
de location pouvait parfois se révéler comique. En général, les renseignements et formalités se 
faisaient auprès du syndic. Celui-ci, constatant qu'il s'agissait d'une réunion religieuse et ne voulant 
pas compromettre sa réputation, renvoyait le demandeur vers le pasteur de la paroisse. –Mais qui 
apposera la signature sur mon carnet de contrôle ? Alors le syndic qui ne voulait quand même pas 
que le pasteur supplante son autorité, mettait une salle à disposition, un peu contre son gré, quelque 
peu méfiant quant à ce mystérieux ecclésiastique.  
La publicité: des prospectus (voir page précédente) qui comprenaient un rectangle blanc où il 
suffisait d'imprimer le lieu et la date au moyen  d'un tampon. Un ou deux jours précédant la 
rencontre, ceux-ci était distribués dans les boîtes aux lettres du village. 
Un petit groupe accompagnait le pasteur pour ces réunions dites d'évangélisation. Le témoignage 
personnel de vies transformées, de guérison, le chant, le film, le message, composaient le 
programme. Sous la direction de sœur Marguerite un groupe de jeunes filles "Les Feuilles de 
Lierre", s'accompagnant de guitares s'était constitué. Avec son épouse et soeur Marguerite, ils 
chantaient  souvent en duo ou trio. 
Les déplacements se faisaient à vélo en hiver comme en été. Pour se rendre à Pomy, Thierrens, 
Chavannes-le-Chêne, il fallait du zèle et du courage. En train pour se rendre à Genève ou Lausanne.  
Parfois en taxi jusqu'à Essertines pour continuer la route à vélo sur Lausanne ou Denges. 
Pour Sainte-Croix, seul ou en équipe, ils montaient par le train et redescendaient à vélo. 
La voiture n'était pas aussi répandue, étant même absente durant la guerre 39-45. La Fraternité 
Chrétienne reçu sa 1ère voiture en 1951, une Opel Olympia bleue, don de Julie Vagnière, épicière à 
Orzens qui, plus tard, vint travailler à Morija comme cuisinière. Elle y demeura 13 ans. 
L'épisode de la Passion du Christ toucha bon nombre de personnes qui se convertirent à Christ et 
devinrent des fidèles de la F.C. 
Les films étaient muets et nécessitaient un commentaire. Bon exercice d'élocution pour le 
présentateur. Nous avons souvent loué de très bons films à scénario, tournés par la Croix-Bleue. 
Les projections de films étaient courantes dans nos lieux habituels de rencontres. Ces réunions 
d'évangélisation attiraient les auditeurs qui venaient voir le film comme un feuilleton. 
En 1958, nous avons acheté un appareil de projection sonore ce qui nous permit de projeter des 
films plus attractifs. Cette année-là, nous avons projeté un film de l'Association d'évangélisation 
Billy Graham: "L'Or Noir",  l'histoire d'un magnat du pétrole touché par un message de l'évangéliste, 
retransmis par la télévision, nouveauté à l'époque. Détail piquant: le film était parlé anglais, sous-
titré français. Seule la prédication de B. Graham était en français, mais la parole n'était pas 
synchronisée avec les lèvres de l'orateur. 
C'est ainsi que nous avons organisé de très nombreuses projections dans un but d'évangélisation. 
Jeune en formation, j'étais chargé de trouver des lieux de projection, parfois des salles de paroisse, 
ce qui m'a souvent forcé d'avoir des contacts quelque peu surprenants, où le petit jeune novice que 
j'étais apprit beaucoup sur le comportement humain. Un jour je sonnais à la porte de la cure d'une 
petite ville vaudoise pour proposer une projection. C'était midi ! M. le Ministre me répondit, plutôt 
en colère:  
-Comment osez-vous me déranger à cette heure là ?  
Et je fus plus ou moins poliment renvoyé. Une exception bien sûr ! 
Ces soirées permettaient des rencontres conviviales et bénies. Nous utilisions le temps de l'entracte, 
nécessaire pour changer de bobine, non pour vendre des ice-creams, mais pour faire intervenir la 
fanfare ou un groupe de chant et des témoignages. André  Jaquemet, miraculé de paralysie en 1965, 
y participa souvent.  
C'est ainsi qu'en 1966, nous avons loué pour un mois le film "Cœur rebelle"  et donné 26 
projections en 30 jours. Le pasteur de Siebenthal souhaitait vivement voir ce nouveau film. Il 
participa à la 2ème projection, le 3 mars, à Palézieux Village, dans la salle communale chauffée par 
un poêle à bois. Un de ces petits fourneaux noirs qui pouvaient devenir rouges si le feu était trop 
bien alimenté. Mais ce soir là, pas de surchauffe, la salle était toute enfumée. En arrivant, nous 
avons dû aérer à tel point qu'il ne faisait guère plus chaud à l'intérieur qu'à l'extérieur. Néanmoins, 
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elle se remplit rapidement de bons campagnards. Le pasteur C. de S. apporta la conclusion et fit un 
appel à un auditoire très attentif malgré que la soirée se prolongeait un peu. Ce fut sa dernière 
prédication. Ayant pris froid, il tomba malade pour ne plus se relever. 
C'est ainsi que durant les 40 jours de maladie du pasteur, nous avons dû assumer tout le programme 
des réunions de l'église et de Morija en plus des 26 projections. 
Lorsque la télévision fit son entrée dans les maisons,  l'attrait du cinéma diminua.  
L'histoire de la Fraternité Chrétienne est marquée par une vie trépidante, pleine de surprises, de 
difficultés et de miracles. L'effort de chacun dans le témoignage était constant. 
Très souvent en fin de réunion, le pasteur de Siebenthal citait le texte d'Actes 2/38 qui souligne la 
nécessité de la repentance, du baptême dans l'eau et du don du Saint-Esprit. 
Lecteur ! As-tu obéi à cet appel pour ton salut éternel ? 
 
Fraterinfos 444 (13) 
 
La F.C. à Genève 
En plus de la proclamation de l'Evangile à Yverdon et les villages environnants, très tôt le pasteur 
de Siebenthal eut à coeur d'apporter le témoignage de Jésus qui sauve et qui guérit en ville de 
Genève. 
Nous avons demandé à Jean-Paul Emery avec qui une collaboration s'établit, de relater quelques 
aspects de ce temps béni, que la Fraternité Chrétienne vécut à l'extrémité du lac Léman. Le compte-
rendu que vous allez lire est signé Esther Emery, épouse de Jean-Paul. Nous les remercions d'avoir 
accepté de répondre à notre demande.  
A Genève, à la Salle Centrale, se tenaient hebdomadairement des   réunions de la Fraternité 
Chrétienne. Madame Baur et sa fille Eliane y   prenaient part assidûment, et c'est par leur 
intermédiaire qu'au printemps 1953, la Fraternité Chrétienne est entrée en contact avec le pasteur 
de leur église, petite église indépendante connue sous le nom d'Eglise Biblique. Ce fut le début 
d'une longue  collaboration. 
Semaine après semaine, le pasteur Charles de Siebenthal et Lucienne Golay venaient d'Yverdon 
animer avec dynamisme ces réunions fréquentées par 30 à 50 personnes. Alternativement, elles 
avaient lieu une semaine le samedi soir à 20 heures et l'autre semaine le dimanche à 17 heures. 
Quand Charles de Siebenthal montait sur l'estrade de son pas pesant, l'on avait devant soi 
l'évangéliste qui savait interpeller. A nos oreilles retentit encore sa phrase favorite : "Christ est 
Vainqueur". 
Quand Lucienne Golay racontait des témoignages de conversion, de délivrance, ou qu'elle chantait 
un cantique de sa belle voix, on se sentait encouragé et réjoui tout à la fois. 
Quand Jean-Paul Emery apportait un enseignement biblique, l'auditeur avait l'occasion 
d'approfondir sa foi. 
Parfois, le samedi soir, Charles de Siebenthal passait un petit film, apprécié de chacun. C'était au 
temps où la télévision n'existait pas encore dans nos logis. 
Nous avions un public varié. 
Voyez plutôt pour la petite histoire : 
Attiré par une annonce, mentionnant qu'un court métrage sur Israël animerait la réunion de la 
Fraternité Chrétienne, un célibataire endurci, dans la septantaine, vint à la Salle Centrale. Aussi 
étonnant que cela puisse paraître, il eut le "coup de foudre" pour Violette, une soeur en Christ dans 
la cinquantaine. Il revint plusieurs fois, accepta Jésus Christ pour son Sauveur et épousa Violette. 
Ils furent très heureux. 
En parallèle, pour les cultes du dimanche matin, une fois par mois, Jean-Paul Emery apportait la 
prédication dans l'une ou l'autre des églises de la Fraternité Chrétienne, et l'Eglise Biblique 
accueillait un de leurs prédicateurs. A de nombreuses reprises, le prédicateur s'est trouvé être une 
prédicatrice. Soeur Lucienne, comme nous aimions à la nommer, nous partageait son amour pour 
la Parole de Dieu avec modestie, la tête couverte comme il sied à une femme lorsqu'elle prend la 
parole au sein de l'Eglise, selon 1 Corinthiens11. 
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Après le décès du pasteur de Siebenthal, en 1966, ce fut le pasteur Jean-Pierre Chapuis qui le 
remplaça. 
Avec des modalités différentes, cette collaboration durera un peu plus de 40 ans. En effet, les 
réunions de la Fraternité Chrétienne à la Salle Centrale prennent fin en 1983, si ma mémoire est 
bonne. A partir de cette même année, Jean-Paul Emery entre dans un ministère d'itinérance, et 
visitera à raison de deux fois par mois les cultes de la Fraternité Chrétienne pour la prédication. Et 
puis, en 1988, s'y ajoutera pour lui, au moment de la création de l'Institut Biblique et Théologique 
d'Orvin (IBETO), un enseignement du grec et de l'éthique. La Fraternité Chrétienne, alors, 
participera aux frais de cet enseignement que Jean-Paul Emery apportera jusqu'en 1995. 
Et si ce lien a subsisté tout au long de ces nombreuses années, c'est qu'il a été nécessaire, de part et 
d'autre, de se respecter dans nos diversités. Nous avons appris à accepter que l'autre assume, sous 
sa seule responsabilité, telle ou telle façon d'agir. Ainsi, en examinant toutes choses, nous avons 
retenu ce qui est bon. (1 Thes. 5:2). L'esprit de prière qui caractérise l'oeuvre de la Fraternité 
Chrétienne, nous l'avons aussi mis en pratique. Tout étant Grâce de Sa part, Dieu a pourvu. Dieu a 
béni. Que le nom de Yahveh soit loué! 
2006 est l'année des 70 ans de l'existence de la Fraternité Chrétienne. Souhaitons-lui de rester 
ferme dans la foi, enracinée et fondée sur l'amour. De briller comme un flambeau, chacun 
s'exhortant par les paroles de ce cantique : 
"Levons-nous témoins de la Bible, Prions et luttons en tous lieux, Proclamons qu'elle est infaillible 
La Parole de notre Dieu". 
 
Esther Emery  
Landecy/Genève,  janvier 2006. 
 
Une expérience originale 
vécue dans le cadre du Cercle de prière. 
Comme c'était la coutume dans les milieux ruraux de Suisse Romande, à 16 ans, la jeune  
Marguerite Chapuis est allée passer une année en Suisse allemande, à Zurich (manger de la vache 
enragée, disait-on). Elle fut aide de ménage dans la famille Wolgemuth, elle y rendit témoignage et 
ce couple se convertit au Christ Jésus. Le monsieur était un homme d'affaire, importateur de thé, 
café, cacao. Son entreprise comptait une trentaine de personnes et tout allait bien, jusqu'au jour où 
?... 
Cet homme avait pris l'habitude de venir consulter le serviteur de Dieu pour la bonne marche de ses 
affaires. Tôt le lundi, il arrivait pour rencontrer le pasteur C. de S. Son insistance agaçait quelque 
peu le pasteur qui aspirait à un peu de calme et de repos après le week-end bien rempli. Bien que le 
pasteur lui eut demandé de venir plus tard, voir le mardi, il était là tous les deux ou trois lundi, très 
tôt le matin. Je le vois encore déambulant dans le corridor de Morija 1, regardant l'heure sur son 
oignon, attendant que son précieux rendez-vous se concrétise, car le pasteur ne le rencontrait jamais 
avant 10'00. Mais il persévérait, car ce rendez-vous était important. 
Avant de conclure quelque transaction, à la bourse notamment, tout remettre entre les mains de 
Dieu et recevoir des conseils comptait pour lui. Ceci explique pourquoi il était toujours là très tôt en 
début de semaine.  
Parmi les conseils qu'il reçut, il y avait toujours cette recommandation: "Surtout pas de spéculation 
!" 
Mais un jour l'homme arriva la mine déconfite. Il dut confesser ne pas avoir respecté le conseil: il 
avait spéculé sur une cargaison de cacao, pensant faire une juteuse affaire. Mais, le cours chuta, si 
bien que l'équilibre financier de l'entreprise fut très sérieusement compromis. Le découvert financier 
atteint un record: 2 millions de CHF (en 1953).  
La créancière était une banque cantonale. De telles affaires se discutent au niveau de la direction de 
l'établissement. L'homme d'affaire demandait un concordat, mais, sur le préavis du directeur, la 
banque refusa. L'entreprise devait être mise en faillite. 
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Cet homme qui avait négligé les conseils pour spéculer, par convoitise, pensant que sa 
désobéissance pouvait rester cachée, se retrouva du jour au lendemain,  avec sa famille et son 
entreprise, dans une situation très inconfortable. De 30 employés, le personnel se réduisit à 3 ou 4 
personnes, les membres de la famille.   
Il reconnut son erreur et s'humilia profondément. Il demanda au Seigneur de lui pardonner sa 
faute et de le délivrer de cette situation plus que compromise. Sans une intervention divine 
miraculeuse, s'en était fait de cette entreprise. 
Ce cas fut confié à l'intercession du Cercle de prière qui discrètement, mais avec foi, plaida pour ce 
frère. Face à l'opposition farouche du directeur de la banque d'accorder un délai prolongé de 
paiement, la prière monta fervente au Seigneur. Et l'exaucement fut surprenant : le directeur qui 
s'opposait mourut subitement d'un infarctus, et celui qui le remplaça accepta le concordat sans 
opposition. 
Ce fut le commencement de la délivrance. Cet homme et sa famille s'attelèrent à l'ouvrage pour 
relever l'entreprise, mais  en restant dans les normes de justice et de vérité, et la maison "Record 
Tea"  fut sauvée. 
 
En reconnaissance pour son intercession, chaque membre du cercle de prière reçut une assiette à 
gâteaux en porcelaine de Nyon, commandée tout exprès. C'est le plat dont l'image est reproduite en 
dernière page. 
 
Les interventions divines sont parfois surprenantes. 
 
Fraterinfos 445 (14) 
 

EN RDA DÈS 1951  
Le pasteur Ch. de Siebenthal fut invité à participer à des rencontres à Leonberg et  en divers 
endroits de la Forêt Noire, à Lörach, puis à Stuttgart. Au cours de ces réunions il rencontra 
Charlotte Kaskel, doctoresse en médecine qui avait un cabinet de consultation à    Säckingen sur 
le Rhin. 
Cette doctoresse fut très intéressée par le ministère du pasteur, car ses prédications et ses 
expériences répondaient à de nombreuses questions sans réponses sur le plan médical.  
Ce fut le début d'une collaboration étroite avec la  Fraternité Chrétienne.  
Cette femme de 45 ans, médecin généraliste, s'était convertie à Jésus-Christ dans des 
circonstances particulières. Une séries de réunions dites d'évangélisation eurent lieu sous tente, 
à Säckingen. La doctoresse y participa et fut touchée par le message de la repentance et du 
salut.  Interpellée par le Saint-Esprit, elle témoigna aussitôt publiquement, disant: "Comme pour 
la samaritaine dont nous lisons le récit dans l'Evangile selon Jean  ch. 4, j'ai reconnu que Jésus 
est le Fils de Dieu, celui qui nous délivre de la malédiction du péché et nous fait don de la vie 
éternelle". 
Comme une traînée de poudre, ce témoignage  devint un commérage qui fit le tour de la ville. 
Le bruit courut que : Comme la samaritaine, la doctoresse avait eu 5 maris et que son mari 
actuel n'était pas son mari.  
Très appréciée pour ses compétences, la doctoresse avait la clientèle huppée de cette charmante 
petite ville, mais suite à cet événement, elle perdit toute sa clientèle. 
Madame Dr. Kaskel avait une famille de 4 enfants, 3 garçons et 1 fille, l'aîné était aux études 
(actuellement  ophtalmologue renommé). Son époux était son secrétaire médical et lors des 
consultations éloignées, il l'a conduisait  en voiture. 
La diminution des patients les amena à une situation matérielle critique, à tel point qu'ils en 
arrivèrent à ne plus pouvoir faire le plein d'essence pour la voiture. Le mari qui n’avait pas fait 
l’expérience de la conversion pressait son épouse d’abandonner sa foi qu'il jugeait fanatique. 
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Malgré de nombreuses difficultés, elle persévéra, confiante en celui à qui elle avait remis sa 
destinée et celle de sa famille. 
Dès lors toute la vie de cette famille fut changée et le service médical se centra davantage sur 
les besoins de la personne toute       entière.  
Petit à petit une nouvelle clientèle se constitua, plutôt de gens pauvres et simples. A ces 
personnes-là, la doctoresse n'eut pas de difficultés à témoigner du Christ libérateur.  
Elle–même fit l'expérience de l'intervention miraculeuse du Seigneur.  
Pour les consultations à domicile, la doctoresse se déplaçait à vélomoteur. Peu de temps après 
avoir fait la connaissance du pasteur de S., lors d'une tournée de visites, elle chuta lourdement et 
se fractura très gravement un genou. Elle fut transportée à l'hôpital de Bâle (Säckingen est à 30 
km. à l'est de Bâle).  On diagnostiqua des fractures multiples avec dispersion des fragments 
d'os. Une opération pour les rassembler et les fixer s'avérait  impossible. On parlait  
d'amputation. 
Que faire ?... Sinon    demander à ce Dieu qui guérit, le miracle impossible aux humains. 
Elle s'adressa au pasteur d'Yverdon, qui après avoir avisé les amis du cercle de prière, se rendit  
à Bâle pour imposer les mains et oindre ce genou d'huile  au nom du Seigneur. Tout le groupe 
de prière intercéda avec ferveur et foi.  
Le lendemain une nouvelle radiographie du genou révéla que tous les fragments d'os avaient 
repris leur place. Il n'y avait plus qu'à attendre qu'ils se soudent entre eux, ce qui se fit très 
rapidement.  
Cet événement affermit Charlotte Kaskel dans sa foi et sa détermination à confesser   Jésus qui 
sauve et aussi  guérit, délivre des angoisses, dépressions et tourments de l'âme, Ce qu'elle avait 
découvert par le ministère du pasteur. 
Une collaboration s'établit avec la Fraternité Chrétienne.  
A partir de 1952 des rencontres eurent lieu tous les 2 mercredis dans une salle louée en ville. 
Des rencontres spéciales     furent organisées, des  soirées avec projections de films, quelques 
fois dans le cinéma de la ville. Nous fîmes même quelques déplacements avec la fanfare et nous 
étions merveilleusement accueillis dans la pension de Mme Gölzlin une amie de la doctoresse, 
elle-même chrétienne engagée. Ces rencontres ont laissé aux participants des souvenirs 
inoubliables de communion, de fraternité et de témoignage pour Dieu 
Nombreux furent ses patients qu'elle envoya à Yverdon dans la maison de la F.C. pour y vivre 
une "cure de prière". 
Je me souviens de ce grand garçon de 12 ans atteint d'un cancer incurable, qui vint passer ses 
vacances d'été à Morija. Quelques mois après son retour chez lui, nous recevions la bonne 
nouvelle de sa guérison; pas de chimio, pas de traitements comme aujourd'hui.  
Vers 1990, nous eûmes la visite d'une belle famille. Son chef : un grand et bel homme (c’était 
lui) venait nous dire qu'i n'y avait pas eu de récidive du mal et exprimer une fois de plus sa 
reconnaissance.  
Lorsque la situation matérielle de la famille Kaskel s'améliora, elle acheta une petite maison; la 
grande pièce du rez devint la salle d'attente qui se transformait en salle de réunions les 
mercredis soir et dimanches matin. 
L'activité médicale mettait la doctoresse en contact avec de nombreuses personnes faisant d'elle 
une évangéliste  dont le message était confirmé par des signes . Charlotte Kaskel ne doutait pas 
du ministère féminin. Elle aimait citer ce texte du Ps.68 v. 12: " Les messagères de bonne 
nouvelle sont  une grande armée".  
Très rapidement un groupe de jeunes se rassembla  qui témoignait par le chant dirigé par Ida 
Grether  et Mlle Lutz, une ancienne officière de   l'Armée du Salut qui se déplaçait de Zurich. 
Le seul aspect négatif de ces rencontres était la nécessité d'être traduites, car aucun de ceux qui 
se déplaçaient d'Yverdon ne parlait couramment l'allemand. Mais là encore, le Seigneur avait 
tout prévu. Un couple de Saint-Gall, lui ingénieur, elle médecin dentiste, tous deux parlant 
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français (madame ayant fait ses études à Genève) furent des collaborateurs précieux. Anni 
Luchsinger devint la traductrice attitrée. En son absence la  doctoresse pouvait la remplacer. 
Ces rencontres se poursuivirent sous la direction de la doctoresse Kaskel jusqu'en 19.. année où 
elle remit son cabinet à son fils Rainer. 
Ce groupe continua ses activités avec les jeunes gens qui s'étaient convertis. Plus tard, leurs 
responsables  se rattachèrent à l'église de Pentecôte du lieu. 
Un ministère vécu par et dans la puissance du Saint-Esprit ne manque pas d'interpeller 
ceux qui veulent servir. 
Comme nous venons de le voir avec le service accompli par la doctoresse Kaskel, elle-
même interpellée par le ministère du pasteur de Siebenthal et le but poursuivi par la 
Fraternité Chrétienne, c'est le message de l'Evangile confirmé par des signes qui touchent 
les gens. 
 
Fraterinfos 446 (14) 
 
Un ministère vécu dans la puissance du Saint Esprit ne manque pas d'interpeller. 
 
Comme nous l'avons vu avec le service poursuivi par la Doctoresse Kaskel, c'est le message de l'Evangile confirmé 
par des signes qui touche les cœurs. Il en fut ainsi du couple Luchsinger. Comment furent-ils mis en contact avec le 
pasteur de Siebenthal, je ne sais, mais ce couple s'attacha à l'oeuvre de la Fraternité Chrétienne. 
C'est en 1952 que je fis la connaissance de Frau Dr Luchsinger et appris qu'elle avait fait ses études à Genève d'où sa 
dextérité à s'exprimer en français. Fille de dentiste, elle pratiqua 50 ans durant à St-Gall, pour terminer ses activités les 
80 ans bien sonnés   
Vers 1950, Anny et Emil L. découvrirent la Fraternité Chrétienne. Ils furent vivement intéressés par l'œuvre 
poursuivie par le pasteur de Siebenthal à Yverdon, sa maison de prière, la communauté Morija et ses nombreuses 
activités. Très vite, prenant une part active, rejoignant ceux qui s'étaient engagés dans ce ministère d'intercession en 
faveur des malades, des angoissés, des dépressifs et tous ceux qui demandent du secours. Comme la Doctoresse 
Kaskel d'ailleurs, ils se joignirent au cercle de prière. 
Tout en poursuivant son activité de dentiste, Emil avait un bureau d'ingénieur, presque chaque fin de semaine ils 
venaient ensemble participer au culte à Yverdon, car c'était là qu'était leur église. 
J'ai admiré leur constance, leur persévérance. Qui eut fait de tels déplacements ? Ils avaient reçu un appel à soutenir 
ce travail spirituel ardu, accompli dans la maison de prière, et ils y avaient répondu en ne remettant jamais en 
question leur engagement.  
Durant plus de 30 ans Madame fit office de traductrice; elle s'y entendait à merveille, traduisant très rapidement. Elle 
rendit d'innombrables services dans ce domaine. Chaque fois que nous avions besoin d'un bon traducteur elle était 
prête à rendre ce service en infatigable servante, jusqu'à un âge avancé. Devenue veuve en 85,  Anny vint habiter à 
Morija.  
Petite, menue, souriante, discrète, nous gardons le souvenir d'une chrétienne engagée et généreuse pour l'oeuvre 
de Dieu. Elle eut très à cœur l'agrandissement de la maison de prière et manifesta en maintes occasions son amour 
pour l'œuvre, mais aussi pour l'Eglise de Christ en général par son aide matérielle.  
C'était une femme réaliste, à l'aise dans les affaires tout en étant sensible aux choses d'en haut. 
Quand bien même Anny Luchsinger fut très discrète dans sa gestion financière, elle pouvait aussi nous surprendre par 
sa générosité. Un serviteur de Dieu de Brest en France, de passage pour une semaine de retraite, qui venait d'acheter 
un grand bâtiment pour son assemblée, reçut généreusement de sa part quelques milliers de francs pour 
l'aménagement de la toiture. 
Nous étions en plein travaux de construction de Morija 2. Je sortais du bureau et me trouvais nez à nez avec Mme 
Luchsinger. Elle arrivait tout droit de Zurich. A peine nous étions-nous salués, qu'elle ouvrit son sac à main en sortit une 
liasse de billets de banque tout neufs encore liés ensemble qu'elle me tendit: « Pour la construction », me dit-elle. J'en 
restais bouche bée. Je n'avais jamais tenu pareille somme. C'étaient 100 billets de 1'000,- francs. 
Repassant ces souvenirs, pensant à la nuée de témoins que le Seigneur a réunis pour permettre à la Fraternité 
Chrétienne de porter le témoignage de Jésus, je suis ému et émerveillé par les signes et les miracles qu'il n'a cessé 
d'accomplir. 
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En cette année anniversaire nous ne pouvons que lui donner gloire et lui exprimer notre infinie reconnaissance et le 
remercier pour tous ceux qui lui ont obéi. 
OPPOSITION ! 
Le message de la "bonne nouvelle", confirmé par des signes, touche les gens. 
C'est ce que proclame l'apôtre Pierre à tous les spectateurs étonnés par la guérison du paralytique relatée en Actes ch. 
3: C'est la foi dans le nom de Jésus qui a apporté la guérison. Dans le seul verset 16, il cite 3 fois le nom de Jésus.  
Mais… proclamer que Jésus sauve et guérit, provoque l'opposition de l'adversaire: Satan. En maintes circonstances, il a 
essayé de freiner, même d'arrêter le pasteur de Siebenthal et la Fraternité Chrétienne  dans leur proclamation de  la 
puissance miraculeuse de Dieu. 
Il y a tout juste 60 ans, le 19 novembre 1946, le pasteur Charles-Henri de Siebenthal fut condamné par le préfet du 
district d'Yverdon à une amende de 30,- fr. pour avoir, sans autorisation préalable du Département de l'Intérieur Service 
Sanitaire Médical, reçu des malades chez lui en vue de les "guérir par la prière". C'est l'expression qui fut utilisée. 
Ainsi le pasteur fut condamné pour exercice illégal de la médecine parce qu'il imposait les mains aux malades. 
Il paya l'amende qui chargea son casier judiciaire.  
Un homme de loi qui dut consulter son casier judiciaire, lui fit remarquer qu'en réglant cette amende, il avait reconnu 
culpabilité.  
Il décida de recourir et, fut blanchi.  
Ci-après le courrier de  l'avocat communiquant  le prononcé préfectoral d'Yverdon: J'ai l'honneur de vous informer que la 

Cour Plénière du Tribunal Cantonal a admis votre demande de révision, et par conséquent annulé le prononcé rendu le 

19 novembre 1946 par le Préfet d'Yverdon. La cause est renvoyée devant ce Préfet pour nouveau prononcé, lequel 

devra être un acte de libération  de la poursuite administrative exercée contre vous et dans le sens des considérants de 

l'arrêt de révision. 

Le pasteur aimait relater ce fait soulignant que l'Etat de Vaud ne pouvait condamner un de ses citoyens, puisque lui-
même par son église, leur donne la Bible (lors de mariage) où il est écrit: "Vous imposerez les mains aux malades et les 

malades seront guéris". 

Ci-après, la communication du Département de l'Intérieur du Canton de Vaud, en date du 31 mars 1947: 
"Après avoir entendu les explications données par Mlle Chapuis, nous ne considérons pas cette maison comme un 

établissement recevant des malades, au sens des articles 28 et 29 de la loi du 4.9.1928 sur l'organisation sanitaire. Une 

autorisation du Service sanitaire cantonal n'est pas  nécessaire.     
Il est utile de rappeler qu'à la demande d'ouvrir une maison de repos pour découragés, déprimés et convalescents, le 
Conseil d'Etat du Canton de Vaud avait décidé : 1) d'accorder l'autorisation sollicitée à condition:  

a) que l'établissement soit dirigé dans un esprit évangélique; b) qu'il ne soit accessible qu'aux personnes découragées, 

déprimées et convalescentes, membres et sympathisants de la secte "La Fraternité Chrétienne"; qu'il ne se transforme 

en aucun cas en une pension du type habituel. Suivaient d'autres informations qu'il n'est pas utile de relever ici.  
Un point intéressant:: cette autorisation d'exploiter accordée soulignait que:    l'établissement sera fréquenté par une 
clientèle toute différente de celle des hôtels et pensions de type habituel. Considérant qu'il n'existe pas à Yverdon et 
dans la région d'établissements analogues et que par conséquent, le projet de la requérante doit être considéré comme 
répondant à un besoin. Autorisation accordée le 26 juillet 1945. 
 
Fraterinfos 447 (15) 
 
Ce sont encore les signes et les miracles du Seigneur qui sont à l’origine de la présence de la F.C. à Neuchâtel.  
Il existait dans cette ville un petit rassemblement de chrétiens, groupe de soutien du couple missionnaire Berntz-Lanz,   
pionniers de la mission Elim en Centrafrique. Ils se retrouvaient comme une église de maison, autour du Dr Lanz, 
dentiste, qui connaissait bien la Parole. Or le médecin tomba malade. 
Au sein de ce groupe composé d’autant d’hommes que de femmes, un témoin bouillant de Jésus-Christ, Hans Schaer, 
rendait témoignage sans crainte. Il amena plusieurs de ses collègues de travail au salut. Il était employé à l’usine des 
« Câbles de Cortaillod ». 
Par la guérison de Mme Buess épouse de l’évangéliste Otto Buess, il découvrit la Fraternité Chrétienne et fit 
connaissance du pasteur Charles de Siebenthal. Cette épouse et mère de famille, était subitement tombée malade, 
prise de folie mentale après avoir résisté à un occultiste. Elle fut amenée dans la maison de prière de la F.C. Après 3 
mois d’un séjour mouvementé  et d’un combat intense dans la prière, elle fut entièrement guérie. C’était en 1949. (Ce 
miracle est mentionné par soeur Marguerite dans le  Fraterinfos no 435). Cette femme, après sa délivrance, écrivit à son 
époux : « Pour la première fois la lumière du Seigneur a brillé dans mon âme et je suis dans la joie ». 
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Hans Schaer qui accompagnait parfois l’évangéliste, l’apprit et fut impressionné par cette glorieuse délivrance. 
Comme lui-même tenait des réunions à Kichdorf (BE), il y invita le pasteur C. de S. qui, selon son habitude, parlait avec 
force de la guérison divine, ainsi que de la réalité des forces des ténèbres qui oppressent tant de gens. Une tante de 
Hans qui souffrait depuis longtemps de fortes migraines était présente. Le pasteur pria pour elle avec imposition des 
mains et onction d’huile; elle fut guérie. Un des fils du couple Schaer, Jean-Marc, eut la scarlatine ; à cause de cette 
maladie contagieuse, l’école de Colombier (c’est là qu’ils habitaient) fut fermée. Après la prière pour sa guérison 
accompagnée de l’imposition des mains faite au nom de Jésus par le pasteur C. de S. et soeur Marguerite, le garçon fut 
complètement guéri. 
Lorsque le petit groupe qui se réunissait à la rue Matile dans la villa du médecin dentiste, fut privée de son conducteur 
tombé malade, tout naturellement il s’adressa au pasteur de Siebenthal. C’est très volontiers que celui-ci répondit à 
l’invitation. Mais vu que leur responsable spirituel ne se rétablissait pas, il leur proposa, par la suite, de trouver un lieu 
public et d’y organiser des rencontres d’évangélisation. 
Une salle fut trouvée, au Faubourg du Lac, premier étage du Restaurant DSR, un lieu où la Croix-Bleue se réunissait 
aussi, Je me souviens avoir participé à cette 1ère rencontre en 1954 pour y avoir fait fonctionner le cinématographe. 
La salle était comble (une cinquantaine de personnes). De ces auditeurs un visage est resté gravé dans ma mémoire, 
celui d’un homme fort et bien bâti, Aimé Chalandes. 
Ce petit groupe de soutien missionnaire se nommait Mission Evangélique Africaine Berntz-Lanz. C’est pourquoi les 
rencontres démarrèrent sous le nom de Mission Evangélique, pendant une dizaine d’années. Puis ce groupe fut 
appelé Fraternité Chrétienne. 
Longtemps elle eut le privilège d’occuper la Chapelle des Terreaux qui appartenait à l’ERN. Il fallut la quitter lorsque la 
ville décida d’agrandir le musée des sciences naturelles. Toutefois nous en avons hérité la belle table de communion, 
sculptée et une chaire assortie, qui malheureusement se démantela. On se débarrassa des morceaux, qu’il eut été aisé 
de recoller, sans réaliser qu’elle était le témoin silencieux d’un riche passé. La croix qui tenait debout sur un petit socle, 
faisait partie du lot. 
Du sous-sol de la salle des Conférences en passant par un petit local loué à l’Avenue de la Gare, nous nous installâmes 
à la Rue du Seyon  no 2, au 2ème étage, ayant aménagé une charmante petite salle après avoir abattu une cloison. A 
proximité de la place Pury, ce lieu était un endroit de rassemblement stratégique; c’était en 1978.  
Puis, en 92, ce fut le déménagement, pour des raisons de sécurité, à la Rue St-Nicolas 8. Emmanuel Rodriguez était 
alors le berger de ce petit troupeau qu’il quitta en 1995, appelé par le pasteur Paul Ghenassia du Centre Messianique 
de Paris. 
Mais revenons au commencement.  
Hans Schaer organisait de nombreuses réunions où le pasteur de Siebenthal était l’orateur invité. Entre autres, des 
rencontres à la Prise Imer  sur Montmollin, dans la grande cuisine de la ferme des amis Humbert-Droz Ce cher Monsieur 
Schaer (jeu de mots souvent utilisé) raconte qu’il y invita un de ses collègues de travail, M. Schwaab. Ce dernier se 
convertit, ainsi que son amie. L’homme devait partir travailler au USA. Son amie était partagée, ne sachant pas si il 
fallait partir ou rester. Sur le conseil du pasteur, inspiré par l’Esprit, elle partit aussi pour New-York où en tant que 
chrétiens engagés, ils servirent le Seigneur ensemble. 
Un homme désemparé, père de 2 fillettes, ayant reçu le témoignage de Hans S. son collègue de travail, demanda de 
l’aide à Yverdon, au pasteur de Siebenthal. Son épouse, atteinte du cancer de l’utérus, n’avait plus que quelques mois à 
vivre selon le diagnostic médical. 
Je me souviens de la visite faite à cette femme alitée, après le cri de secours du mari. Au pied du lit le mari éploré, leurs 
2 filles à ses côtés. Une curieuse odeur  laissée par la maladie planait dans la chambre. Le pasteur parla de la 
puissance de Jésus qui sauve et qui guérit, puis ensemble nous avons prié le Seigneur. 
Cette dame, Rose Bourquin, vint dans une réunion à la Prise Imer où je me trouvais pour la première fois, y 
accompagnant le pasteur. Le partage de la Parole, l’étude de la bible fut suivi d’un temps de prière. Là, le Seigneur parla 
à cette femme par le don de prophétie, lui disant tout simplement : « Si tu mets toute ta confiance en moi, je suis 
l’Eternel qui te guérit ». Elle prit au mot cette invitation à mettre sa foi en Dieu et renonça à l’opération proposée par 
son médecin qui lui promettait tout au plus 8 mois de sursis de vie.  
Dans les mois qui suivirent, nous continuâmes de la visiter régulièrement, priant avec elle pour sa guérison. Parfois 
le pasteur me disait : « Va visiter la famille Bourquin et prier avec Madame ». Ainsi j’allais entre 2 trains confesser avec 
cette famille les   promesses de Dieu.  
 
Mais, écoutons le témoignage qu’elle donna au jubilé de la F.C. en 1986 : 
En septembre1954 le verdict es tombé : c’est le cancer… Au  médecin qui annonça cela  à mon mari, il a demandé : 

« Est-ce qu’elle en a pour longtemps ? Est-ce qu’elle va guérir ? »   J’étais soignée à la maternité de Lausanne. Le 
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médecin a confirmé  que ce serait une prolongation, mais pas la guérison… alors, comme j’avais 2 enfants de 10 et 7 

ans,  je me suis tournée vers le Seigneur. Je me suis dite : Il est le Tout-Puissant, Il peut mettre sa main guérissante  
sur moi. Avec l’aide de soeur Marguerite, frère Jean-Pierre, soeur Lucienne  qui venaient me trouver assez souvent, 
nous nous sommes engagés dans un combat. C’est à ce moment là qu’une chaîne de prières fut mise en action… On a 
prié pour moi jour et nuit… tout le monde avait son quart d’heure, une demi-heure… On priait à Lausanne, Genève, 
Yverdon, Neuchâtel. Dans toutes les Fraternités. Même mes enfants se levaient en pleine nuit  avec mon mari pour 
prier… Mon mari m’avait dit :  « Si tu vois quelque chose, ou si tu te sens mal, tu me réveilles ». Une nuit j’eus une 
vision… Le Seigneur était debout accompagné de deux anges, de l’autre côté du lit,  vers mon mari et j’ai dit : « 
Seigneur aie pitié de moi »… Il m’a tendu la main  et m’a dit : « C’est bon ».    

Après quelques semaines, un matin, quand je priais, je sentis un courant qui me traversa  des pieds à la tête, par trois 

fois… Je voulais crier et dire quelque chose, mais j’étais paralysée… et voilà, c’était la  guérison. 

Ma santé s’est améliorée petit à petit,  et je suis toujours là après 32 ans. Dieu est vivant. 

 
Fraterinfos 448 (15) 
 

La  Fraternité  Chrétienne à      Neuchâtel   (suite) 
Ce n’est que lorsque le nom de FC remplaça  le nom de Mission Evangélique  qu’il y eut régulièrement un culte le 
dimanche matin à la demande des amis qui se rencontraient en différents endroits, dans des  familles. Entre autre, dans 
la maison de la famille Strübi à  Colombier,un collègue de travail de Hans Schaer. Il était resté veuf avec 3 enfants. Sa 
jeune épouse Catherine lui donna 3 autres enfants. 
 
Laissons Madame Strübi nous décrire le temps d’épreuves qu’elle traversa fin 1956 : 
 
J’avais 26 ans, ma cadette avait 9 mois. Nous n’étions pas riches et j’ai peut-être pris froid car nous faisions des 

économies de chauffage. De plus, l’entretien de la maison, l’éducation de nos 6 enfants, le départ de notre aînée en 

apprentissage et tous les soucis  réunis m’ont épuisée. 

A  Noël je tombais gravement malade : cystite, pyélite, puis pneumonie. Mon  cas s’aggravait. Vers le 30 décembre 

j’étais si mal que mon époux lança un appel au secours à la maison de prière Morija.  Au milieu de la nuit, le pasteur 

accompagné de René Rettéghiéri, vinrent me visiter. Ensemble ils confessèrent les promesses de la Bible et prièrent 

selon la parole en m’oignant d’huile avec l’imposition des mains au nom de Jésus et en me donnant la Sainte Cène. 

 

Ce fut le tournant de la maladie qui dès ce moment régressa. 

 

L’aide à l’appel au secours se compléta par une assistance pratique à notre famille. Une soeur diaconesse avait 

répondu au besoin  d’infirmière de la maison Morija : Soeur Lina. Elle  me fut envoyée comme aide durant 3 semaines. 

Je garde aussi le bon souvenir de Madame la doctoresse Kaskel (voir Fraterinfos no 445) qui me visita plusieurs fois. 

  

Mais je ne fus pas totalement délivrée d’une certaine lassitude physique. Après trois mois je retombais malade : Fièvre 

abondante, extrême faiblesse et perplexité du médecin qui me soignait. 

 

De nouveau, mon mari lança un SOS à la maison de prière. 

Le pasteur revint et il mit du temps à part afin d’intercéder pour moi. Il priait avec imposition des mains, se retirait une  

heure, revenait pour prier encore avec moi, ceci  trois     heures durant. 

Il n’y eut aucune manifestation particulière, mais quelques jours après, je ressentis une impression bizarre du côté 
gauche. J’ai découvert une grosseur qui pouvait bouger. Je me trouvais dans une grande faiblesse et j’ai pleuré devant 
le Seigneur. Tout à coup ma chambre est devenue très lumineuse et une grande chaleur accompagnée d’une paix 
infinie envahit mon corps. Cette bienfaisante chaleur s’est arrêtée un moment sur cette grosseur et un doigt massait cet 
endroit avec une grande douceur. Après j’eus l’impression qu’elle se dissolvait et se déplaçait par le bras et le coeur. 
Cela dura près de deux heures. C’est ainsi que je fus guérie. 
Durant tout ce temps de maladie et de convalescence, j’ai été au bénéfice  de la chaîne de prière permanente organisée 

par la   Fraternité Chrétienne.   

La F.C. et sa maison de prière étaient réellement une équipe de gens engagés  au service de Dieu et de leur prochain.  

Témoignage recueilli auprès de Madame Strübi à Cortaillod fin novembre 2006. 
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Témoignage de Cécile Corbet de Neuchâtel donné à la fête des 70 ans 
L'Eternel a fait pour nous de grandes choses Nous sommes dans la Joie Alléluia ! Gloire à Dieu ! 

Je suis entrée dans la maison de prière dans l'ancien bâtiment il y a 38 ans (1968). 

J'ai été reçue par Soeur Lucienne. De suite je fus émerveillée par le rayonnement de son visage et la douceur de sa 

voix. En passant le seuil de la porte, j'ai été immédiatement convaincue de péchés et de repentance. Je sentais 
que ce lieu était sain et propre. Je ne pouvais pas me tenir dans la maison de Dieu comme j'étais, je devais 
mettre ma vie en ordre; personne ne m'a parlé, sinon le Saint-Esprit. 
J'assistai 3 matins au culte pour les malades. Soeur Lucienne nous apportait la parole de Dieu avec ses merveilleuses 

promesses de guérison et du pardon des péchés. J'étais bouleversée par ces lectures et mon être tout entier buvait à la 

source d'eau vive. Impositions des mains au nom de Jésus, prières, petits cantiques etc, une richesse de paroles 

inconnues pour moi. 

Soeur Lucienne me remit une brochure de l'évangéliste Osborn: Témoignage de la Foi. J'achetai une bible, le tout est 

devenu une révélation dans ma vie. J'ai appris le combat spirituel, je confessais les promesses de guérison et de 

délivrance au nom de Jésus. 

Le premier dimanche, je recevais le premier miracle. Je ne pouvais presque plus marcher. Au 4ème matin j'avais un 

entretien avec sœur Marguerite, je confessais mes péchés, je pleurais amèrement et vidais mon cœur. Après cela, j'ai 

reçu le pardon de Dieu pour mes fautes au nom de Jésus. Puis j'ai reçu Jésus dans mon coeur. Et un puissant baptême 

de joie et de paix ! J'ai entendu une voix qui me parlait dans mon coeur  et qui me disait: « Aussi misérable que tu es, tu 

es déjà guérie ». J'ai su que c'était la voix de Dieu. J'étais une créature nouvelle ! Quelle joie, tout mon être bouillonnait. 

En sortant de la maison, je chantais des cantiques, dans la rue, dans le train, le long du trottoir et durant les nuits 

suivantes. Je rendais mon mari furieux et nous avons dû faire chambre séparée pour un temps. Rien, absolument rien 

ne pouvait éteindre ce feu !!!! 

Le Seigneur m'a guérie de 3 cancers, 12 autres maladies graves; 5 fois je suis allée jusqu'à la mort. Très souvent j'ai fait 

appel à la maison de prière, je téléphonais le matin à 6h et je dois vous dire que chaque fois le Seigneur a répondu aux 

prières. Il exauçait toujours. 

Un jour, en larmes, je téléphonai pour demander du soutien. Soeur Marguerite m'a répondu : « Soeur, nous sommes 

l'avant-garde et l'arrière garde du Seigneur, nous prions pour vous, mais vous, ayez foi en Dieu ». Ma 

reconnaissance et les mercis de mon coeur montent à Dieu notre Père, à Jésus qui prie chaque jour pour nous, au 

Saint-Esprit et à vous tous : serviteurs et servantes du Seigneur qui avez tous prié pour moi. Je louerai l'Eternel en tout 

temps et hors de temps. Que son saint nom soit béni ! 
 
DIMINUER LA SOUFFRANCE 
L'assistance apportée à des malades et leur famille par des aides venant de Morija, comme ce fut le cas pour Mme 
Strübi, m’invite à vous parler de cet aspect particulier concernant ce ministère spécifique de la Fraternité Chrétienne. 
Lina Werder, appelée communément soeur Lina, avait été une réponse aux nombreuses prières montées à Dieu pour 
qu’une infirmière diplômée rejoigne la communauté. Lui Seul pouvait déposer dans le coeur d’une personne infirmière 
professionnelle cette vocation : venir servir à Morija.  A l’époque, la question du salaire était vite réglée. C’était simple : 
être nourri, blanchi, logé, et l’argent de poche en plus. Soeur Lina diaconesse du Ländli vint à Morija en 1954 et termina 
son service  lorsque sa santé déficiente ne lui permit plus d’assurer sa tâche, elle décéda en 1994  à l’âge de 86 ans. 
C’est elle qui a permis à la maison Morija d’avoir le titre d’EMS jusqu’en 1980.  
 
Il est intéressant de relever que la vie de la communauté Morija sous l’impulsion et l’autorité de Soeur Marguerite,  était 
vraiment centrée sur l’amour du prochain qui se traduisait par des actes concrets : accueil des personnes démunies,  
actions de solidarité et de secours pratiques,  désintéressement des membres de la communauté composée de 
personnes  toutes converties à Jésus-Christ et ayant accepté de Le servir dans le renoncement à soi même. Nous 
pouvons  dire à cet égard ce qui est écrit dans Actes  ch.  4 verset 32: « Nul ne disait que ses biens lui appartenaient en 

propre, mais tout était commun entre eux ».  

Cette communauté « vivait par la foi » ce qui voulait dire dans la dépendance du Seigneur pour les besoins de chacun. 
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Fraterinfos 449 (16) 
 
DIMINUER LA SOUFFRANCE suite 
Lors de ses déplacements en RDA,  le pasteur de Siebenthal avait rencontré Ludwig Walz, bourgmestre de la commune 
de Riedlingen en Bavière.  
  
Ce chrétien engagé dans la résistance anti-nazie risqua maintes fois d’être fusillé; protégea et sauva des juifs. Il a son 
nom dans l’allée des justes à Yad Vachem à Jérusalem. Ancien soldat de la Wehrmacht, il avait expérimenté le secours 
de Dieu dans la campagne de Russie. Plus tard à l’armistice en 45, dans un camp de prisonniers, il rencontra l’officier 
Emile Dallière et tout deux devinrent  amis bien que l’un soit français et l’autre allemand. Peu après la fin de la guerre 
39-45, il fut l’instrument de Dieu pour accueillir dans sa commune un groupe de réfugiés chrétiens venant de l’Est, leur 
donnant l’occasion de construire leur  propre village.   
Ayant appris les buts de la FC et de la communauté Morija,  il fut pour elle une source de bénédictions. 
  
Il vint souvent témoigner dans les rencontres de la F.C. de la puissance de Dieu dans sa vie. Cet homme avait un 
magasin de confection. Il ne venait jamais à Morija, sans avoir avec lui 2 valises pleines d’habits neufs qu’il distribuait 
aux membres de la communauté.  
Les frères et soeurs des églises de la FC apportaient en plus de leurs dîmes des offrandes de toutes sortes, des 
légumes, des fruits, certains semaient une ligne de plus de légumes et la récolte revenait à Morija. Au temps des 
cerises, c’était une équipe qui s’en allait à Denges, à Pomy, ou ailleurs pour renouveler les réserves de conserves et de 
confitures. En automne des pommes, des pommes de terre, etc. 
Ainsi le Seigneur pourvoyait aux besoins de la communauté. 
  
Expériences enrichissantes et bénies qui nous faisaient abonder en action de grâce envers le Seigneur et 
apprécier la fraternité chrétienne vécue pratiquement. 
 
LA  FRATERNITÉ  CHRÉTIENNE À  ORBE 
Lorsqu’au début de 1992 nous avons informé les lecteurs de la Feuille mensuelle de la F.C. que nous souhaitions 
acheter l’ancienne chapelle de feu l’Eglise Libre d’Orbe, M. Bolle alors pensionnaire de la maison de repos, nous 
rapporta ceci ; « Lorsqu'à la fusion de l’Eglise Libre avec l’Eglise Réformée Vaudoise, la chapelle fut  vendue, un 

chrétien âgé, ancien libriste, en fut très profondément meurtri. Il pleura abondamment et supplia le Seigneur 
que ce  bâtiment redevienne un lieu où l’Eternel serait loué et adoré ». 
  
Dans les années 90, l’assemblée de la F.C. d’Yverdon prospérait par l’assistance du Saint-Esprit.  A l’automne 1992, 
au sein du conseil d’anciens, nous avons constaté que de plus en plus de chrétiens de la région d’Orbe venaient se 
joindre au culte du dimanche de la F.C. à Yverdon. Si cette croissance devait se poursuivre, nous devrions prévoir 2 
cultes. Alors nous envisageâmes d’ouvrir une annexe à Orbe, ce souhait ayant déjà été exprimé par plusieurs 
personnes. Le pasteur proposa de contacter Charles Masmejan, responsable du Groupe Evangélique d’Orbe. 
  
Lorsque nous lui rendîmes visite pour partager sur ce sujet, nous l’avons d’abord félicité d’avoir persévéré à maintenir le 
témoignage du Plein Evangile dans sa petite localité. Après lui avoir exposé la situation et exprimé le souhait d’ouvrir 
une annexe à Orbe, nous lui proposâmes de  l’aider, vu son âge : 80 ans. Tout d’abord le seconder pour les cultes et les 
réunions qui se déroulaient dans une petite salle, derrière la droguerie que Charly tenait  à la Place du Marché 8.  
C’était un petit local tout en longueur pour un maximum de 40 personnes.. 
  
Lors de cette visite, Mme Masmejan nous dit : « Depuis que la chapelle de l’Eglise Libre s’est vendue, je n’ai cessé de 

prier que cet endroir redevienne un lieu de culte ». Nous décidâmes aussi, de contacter le pasteur de l’E.R.V. Paul   
Hémes  pour lui exposer nos projets  communs.  Ainsi commença notre       collaboration. 
Paul Hautier, un ancien d’Yverdon très motivé par ce développement de l’oeuvre, qui était aussi secrétaire de 
L’Association EEFC, se démena pour trouver un lieu de rencontres plus grand car très vite la nécessité s’en fit sentir. 
Mais rien de convenable ne se présentait jusqu’au jour où paru dans le Journal d’Yverdon une annonce : ORBE : ÉGLISE 

À VENDRE. 
L’ayant remarquée, le pasteur téléphona à Paul Hautier:  
-As-tu vu l’annonce ? As-tu pris contact avec l’agence ?   
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- Non, car j’attendais un signe : je téléphonerai lorsque j’aurai moi-même reçu un coup de fil me faisant remarquer 

l’annonce. Je l’ai maintenant puisque c’est mon pasteur qui me téléphone. 

Contact fut pris avec l’agence immobilière. Sa directrice qui était chrétienne. donna toutes les informations utiles, entre 
autres les offres déjà reçues : une secte était sur les rangs, ainsi que le projet d’une disco.  
En février 92  nous écrivîmes une lettre à tous les membres de la FC et aux abonnés de la Feuille Mensuelle, environ 
700 adresses, exposant les besoins pour cette implantation et la possibilité d’acquérir cette ancienne chapelle. Elle 
donnait le prix d’achat : 320'000.- francs. Elle demandait à ses lecteurs de manifester leur solidarité par des dons ou des 
prêts.  
Dans ce même temps, parut dans la presse cet article : 
Eglise à vendre 
ORBE --Les anciennes églises libres vaudoises ont c onnu des fortunes diverses 
depuis la fusion avec l'Eglise évangélique réformée . Celle d'Orbe, occupée par 
le Cercle espagnol depuis une quinzaine d'années, e st à vendre. Des privés, mais 
aussi une communauté chrétienne, se sont mis sur le s rangs. 
La fusion des Eglises protestantes vaudoises a libé ré de nombreux lieux de culte 
des anciennes églises libres. Ils ont été transform és en locaux de réunions, 
maisons de paroisse, ou encore lieux de répétition pour chorales. 
Le cercle espagnol a ses locaux dans l'église d'Orb e, qui est devenue propriété 
de l'Association des jardins d'enfants de la locali té. Le bâtiment est classé 
et, de l'extérieur, il a toujours l'apparence d'un lieu de culte. A l'intérieur, 
le volume a été réaménagé. 

Avis aux amateurs!  
Les propriétaires ont décidé de regrouper leurs act ivités dans le bâtiment situé 
derrière l'église. Pour mener à bien les transforma tions, elle a besoin 
d'argent. Aussi a-t-elle décidé de mettre en vente l'ancien lieu de culte. La 
parcelle de l'église - 575 m2 dont 175 m2 construit s - est offerte par une 
agence immobilière pour 400’000 francs. 
Propriétaire de cette agence, Marlène Curtet précis e que les amateurs ne 
manquent pas: «le Cercle espagnol devra partir à la  fin de l'année. Ils n'ont 
pas les moyens d'acquérir le bâtiment. Nous avons d es    architectes et des 
particuliers qui s'y intéressent pour réaliser quel que chose d'original. Il y a 
un énorme volume. J'y verrais assez bien une galeri e d'art. Mais il pourrait 
tout aussi bien redevenir un lieu de culte.» 
L'ancienne église libre d'Orbe ne serait pas la pre mière à retrouver sa 
destination originale. La splendide abbaye de Bonmo nt, à Chéserex, a servi de 
grange durant plusieurs siècles avant de retrouver sa splendeur d'antan.  
- Fin de l'article-  

Le vendredi 10 juillet était le jour fixé pour signer l’acte d’achat devant notaire. 
C’était la semaine de retraite spirituelle à Morija. Tandis que nous étions en prière le matin tôt, une soeur en Christ eut la 
vision suivante : Quelques feuilles de papier étaient là devant elle. Puis un oiseau magnifique, sifflant merveilleusement 
vint se poser sur l’une d’elles tandis qu'une main tenant une plume se mit à écrire:   
-Seigneur, que veux-tu me dire par cette image ? fut la question qu’elle se posa. Et pour recevoir une réponse elle ouvrit 
sa Bible  et lut : Et dès ce jour, le nom de la ville sera : l’Eternel est ici  (Ezéchiel 48 : 35). C’étaient un signe et une 
parole d’encouragement bienvenus. 
Neuf mois après, le 14 avril 93,  lorsque l’achat devait être réglé, ce même jour un don de 500,- francs faisait basculer la 
somme encore négative, dans le positif. Paul H. avait manifesté ce voeu, secret entre nous: qu’il n’y ait pas 
d’hypothèque, ce serait un signe  supplémentaire. Le signe était donné ! 
  
Un tiers de la somme reçue provenait de personnes qui n’étaient pas membres de la FC, mais toutes avaient bénéficié 
du ministère exercé à Morija, la maison de prière de la FC. 
C’est par le fonds de réserve du Groupe Evangélique que les frais des travaux de rénovation furent couverts. 
  
Nous avons dû patienter pour jouir de cet espace bienvenu car le Groupe espagnol tardait à quitter ces lieux qu’il 
regrettait et devait laisser libre pour le 1er janvier. 
L’inauguration et la dédicace eurent lieu le 25 avril 93 en présence de 110 personnes.  
  
La nouvelle communauté était composée des membres du groupe Evangélique d’Orbe, de quelques couples et familles 
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de l’assemblée d’Yverdon et de chrétiens de la région qui attendaient la naissance de cette communauté. Le travail de 
maintenance fut assuré par l’équipe d’Yverdon. 
  
Complétons ce récit, relatant la conduite du Seigneur pour donner à la FC ce lieu de culte, par les paroles prononcées 
par Charles Masmejan à la journée de dédicace, paroles à caractère prophétique auxquelles les membres actuels 
de cette communauté doivent prêter une attention particulière. 
  
RECONNAISSANCE  
A celui qui peut faire infiniment plus que tout ce que nous demandons et pensons, a lui soit la gloire dans l’Eglise aux 

siècles des siècles Amen.  Ephésiens 3 : 20 -21. 

Ma compagne et moi, ainsi que les frères et soeurs de l’Eglise d’Orbe, désirons, par ces lignes, exprimer notre vive 

gratitude à tous ceux qui, par leurs dons, ont contribué à l’achat de l’ancienne église libre d’Orbe qui devient donc dès 

maintenant Eglise de la Fraternité Chrétienne. 

Un profond MERCI aussi, à nos frères qui ont compris la pensée du Seigneur : venir à notre secours et qui ont obéi. 

MERCI également à tous ceux qui ont travaillé à remettre en état les locaux défraîchis de cette église pour qu’ils soient 

accueillants. 

Alléluia ! Dieu tient compte de tout ce qui est fait pour lui. Même un verre d’eau donné au nom de Jésus ne perd pas sa 

récompense. 

  

Le Seigneur savait que les responsables de l’assemblée d’Orbe devenaient âgés. Dans sa grâce il a pourvu à une 

relève et à un développement. Il voyait bien que notre salle de réunions ne pouvait accueillir beaucoup de personnes, vu 

son exiguité. Il est fidèle. Sans lui rien n’aurait été réalisé. Que son saint Nom en soit richement béni ! C’est à lui que 

nous nous attendons pour le futur. Il agira en sorte que des âmes soient régulièrement ajoutées à l’assemblée selon 

Actes 2 : 47-48. Il nous unira les uns aux autres et à lui-même. Il opérera en chacun par la Parole de Dieu et par le 

Saint-Esprit afin qu’il y ait avancement, nourriture spirituelle, affermissement et communion fraternelle.      

Ch. Masmejan. 

  
Fraterinfos 450 (16 suite) 
 
La présence de la FC à Orbe remonte aux  années 1950. 
Un groupe de maison s’y rencontrait. En date de juin 1951, sa première mention est faite dans la circulaire (c’était la 
feuille d’informations d’alors): Mardi à 20 h chez nos amis Turin aux Granges. 
Ce fut dans cette petite bourgade que je fus confronté à ma première activité liée au témoignage de la FC Orbe. Suit 
une annonce en décembre 52 : C’est par Orbe que la série des fêtes de Noël débutera: dimanche 21 déc. à 14 h, dans 

la salle de la Croix Bleue.  

Pour annoncer cette fête il fallait aller distribuer des invitations. Me voilà parti en Lambrettaz avec Blanche Oesch sur le 
siège arrière. Nous roulions allègrement, stimulés par l’air frais du matin. Quand brusquement, à la sortie de Suscévaz, 
dans le virage à angle droit direction Mathod, le scooter se déroba et nous nous retrouvâmes tous deux, surpris, 
interloqués, assis en plein milieu de la chaussée: la moto à 5 m devant moi et ma passagère à 6 m derrière, sans aucun 
mal; la surprise se changea en un grand éclat de rire. Cet endroit était tout verglacé. Souvenir inoubliable avec Blanche 
qui revint  50 ans plus tard comme pensionnaire à Morija. Elle nous quitta à 97 ans le 11 novembre dernier.  
C’était à grands renforts d’invitations dans les boîtes à lettres que les diverses rencontres étaient annoncées: Cette 
année là, le programme de la fête présentait sous forme théatrale, la parabole des 10 vierges.  
C’est dans ce groupe de maison à Orbe que j’assumais ma 1ère responsabilité de présider, apporter une méditation, 
prier pour et avec les malades, ce qui était aussi notre quotidien dans la maison de prière, ainsi que l’évangélisation. 
Plus tard s’ajoutèrent des réunions dans le village des Clées chez Aloïs Emery et à Ballaigues chez André Maillefer. Ce 
fut donc avec beaucoup de joie que commença cette collaboration active puis fusion avec le Groupe Evangélique. 
Je tiens à rendre hommage à la persévérance de Charles Masmejan et à son épouse Olga qui, malgré beaucoup 
d’incompréhension, ont persévéré dans le témoignage de l’évangile vécu dans la puissance du Saint-Esprit. Un jeune 
couple qui, à leur mariage a rejoint le Groupe Evangélique rend témoignage que le couple Masmejan était très 
accueillant et qu’il savait parler aux jeunes convertis. Charly connaissait bien la Parole, caractéristique de l’ancien 
darbyste qu’il était. 
Lors du passage de Derek Prince, interpellé par le message sur la délivrance, il vécut cet aspect du message 
évangélique dans sa petite communauté. Tous deux manifestaient une grande ouverture d’esprit et accomplissaient leur 
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service avec consécration et renoncement, ayant très à coeur  d’être toujours   disponibles.  
Jusqu’à ses 80 ans Charly     participa aux rencontres des  responsables.  
 
La nécessité d’un ministère de berger pour cette nouvelle communauté s’étant révélée indispensable, Hervé Maxton 
alors pasteur stagiaire à Yverdon fut désigné par les anciens des assemblées d’Orbe et d’Yverdon réunis dans une 
journée de prière et de recherche de la volonté de Dieu et conduits par l’Esprit. 
Ainsi un bon groupe d’anciens contribuait à la bonne marche de l’église présidé par le jeune pasteur qui fut consacré au 
ministère pastoral le 11 juin 1995. 
 
LE MIRACLE DE BALLAIGUES 
Au fil des ans, les fêtes de Noël étaient devenues des soirées de fin d’année. Le programme était donné 12 à 15 fois 
durant l’hiver dans toute la Suisse romande.  
Les 10 vierges, la pièce de théâtre écrite en 1952 par le Pasteur C. de S., fut reprise en 66. Le samedi 18 février à 20 
h, le spectacle devait être donné à la Grande Salle de Ballaigues et le lendemain après-midi à Bienne. 
Les décors et tout le matériel était transporté sur une remorque tractée par la voiture de l’église, la 1ère sur les lieux afin 
de tout mettre en place. Les voitures personnelles amenaient plus tard les acteurs, les choristes, les musiciens qui 
participaient au      spectacle. 
J’étais parti avec la 1ère voiture, laissant ma voiture au pasteur Vermeulen; un peu grippé, il devait nous rejoindre plus 
tard avec soeur Lucienne et Lydia Meyer. Il avait un peu neigé ce jour-là.  Prudence donc ! 
19h 30—Tout était en place. Dans la salle nous attendions les participants; les minutes passaient, manquait à l’appel la 
voiture transportant le petit matériel: l’enregistreur pour la voix céleste et les lampes à huile au nombre de 11 en cas 
d’imprévu !  
Toutes les personnes présentes s’inquiétaient de cette absence !  
Un nouvel arrivant nous dit :  
-Par ses phares allumés, nous avons vu une voiture dévalant la pente en dessous du virage situé 150 m après la 
maison de la CVE, village de  Lignerolles. Serait-ce une de nos voitures ?  
Attente… inquiétude…! 
Enfin un groupe arrive nous signalant l’accident. C’était ma voiture qui avait glissé dans le tournant et dévalé le talus.  
Mais déjà les rescapés arrivaient avec le matériel, quelques personnes s’étant portées à leur secours. Aucun mal pour 
les 3 occupants sinon Lucienne avec une grosse bosse au front.  
Et  le matériel ? Rapidement contrôlé, il n’avait subi aucun dommage; seule une lampe était cassée, la 11ème… La 
soirée se déroula sans accroc, avec, en plus, le témoignage de la protection divine !  
Nous ne pouvions abandonner ce véhicule accidenté en plein champ. Ayant demandé à mon frère Philippe de s’en 
occuper, ce dernier le fit très obligeamment le dimanche matin; il vint avec un tracteur la sortir de sa fâcheuse position et 
prit quelques photos en souvenir. 
A ce moment fut révélé l’ampleur du danger auquel les participants avaient échappé.  
La voiture avait frôlé un gros hêtre de 50 cm de diamètre dans lequel elle aurait pu s’encastrer... Puis elle fit une 
descente de 300 m dans le pâturage, passant abruptement un talus pour retomber sur un chemin et s’arrêter sur le 
replat en contrebas.  
Elle était hors d’usage, le côté gauche arraché, plus de portes, le châssis plié au point que l’axe de transmission était 
sorti de la boîte à vitesses. Lydia,  à l’arrière, avait été éjectée au milieu des arbres du talus et la trace laissée dans la 
neige démontrait que le conducteur avait essayé de freiner avec son pied par terre. 
C’est l’entreprise de transport Paul Gilliand qui évacua l’épave. Bel exemple de fraternité ou chacun apporta sa 
contribution selon ses possibilités. 
Malgré le choc subi par les accidentés, nous pûmes donner le même programme à Bienne le lendemain et rendre 
gloire à Dieu de l’immense protection accordée. Lucienne impressionnait avec sa grosse bosse bleu sombre, sur le 
front. 
Alors que je saluais les participants à la sortie, une dame me demanda:  
-  A qui appartenait la voiture ? 
-  C’était ma voiture ! 
- Je vais vous envoyer un chèque .  
Une voiture neuve! Cette promesse était le premier signe d’un deuxième miracle. 
J’avais reçu cette Ami 6 de mon père à la naissance de notre fils Jean-David. Ses 90’000 km l’avaient rendue poussive 
et elle souffrait de quelques maux qui nécessitaient une réparation conséquente. N’ayant pas les moyens financiers de 
la changer, j’en avais fait un sujet de prière. Ne voyant pas d’exaucement, je pris rendez-vous avec le garagiste pour 
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réparation. Le rendez-vous était pris pour le lundi matin. Or l’accident survint le samedi soir. Si la remise en état avait été 
faite avant l’accident, tout aurait été perdu. En plus du chèque nous reçûmes des dons qui réglèrent, au franc près, la 
facture d’une voiture neuve complétée de l’attelage pour remorque. 
Oui, Dieu  est bon ! 
Ce soir là des anges ont préservé de la mort 3 personnes et protégé le   matériel. 
Le Seigneur n’a pas permis que la soirée annoncée soit annulée. 
Il a pourvu pour un nouveau véhicule.  
Rien n’a été perdu. 
Après l’accident j’avais dit:  
-Seigneur donne-moi une parole ! 
Je reçus: Job ch. 5 / 17 à 24. Ces versets sont étonnants; je vous laisse les  découvrir.  
 
Fraterinfos 451 (17) 
 
La guérison, Monsieur, est rarement instantanée. Elle est le fruit d'une prière persévérante. 
Soeur Marguerite Chapuis, d'une voix pénétrée, vient de résumer ainsi son ministère. Manifestement, dans cette maison 
où les fatigués et chargés de notre temps viennent chercher la paix, la délivrance, une œuvre de Dieu s'accomplit jour 
après jour. Je le savais. Mais la réalité vivante ne m'en était pas apparue avec cette force. Trop d'échos divers, voire 
contradictoires, ou teintés de quelque médisance, s'étaient mêlés dans mon esprit. Aujourd'hui je vois... 
La Fraternité chrétienne est née de la rencontre providentielle de deux vocations. Charles de Siebenthal, officier de 
l'Armée du Salut d'abord, puis pasteur de l'Eglise évangélique réformée de France, fut conduit, après des jours de prière 
ardente sur la montagne, dans les Cévennes, à rompre les amarres pour s'engager dans une voie personnelle 
d'obéissance à Jésus-Christ. A l'automne de 1936, installé à Yverdon, il s'unit à d'autres chrétiens pour chercher avec 
ferveur, en même temps que le baptême de l'Esprit, la volonté de Dieu pour sa vie. Deux ans de persévérance lui 
apporteront, avec une pleine clarté sur sa mission nouvelle, la bénédiction qu'il demandait. A la même époque, le 
Seigneur avait choisi Marguerite Chapuis pour le même ministère, une jeune couturière remplie de joie. Prête à entrer 
dans une école biblique afin de se préparer à partir pour une terre lointaine, elle se trouva en face d'obstacles 
insurmontables à chaque fois qu'une occasion se présentait pour réaliser ce plan. Dieu la voulait dans le service qu'elle 
redoutait le plus mais qu'il avait préparé pour elle, celui de la marche par la foi. 
Dès le début, alors que la petite communauté en formation ne possède qu'un appartement, s'annoncent des hommes et 
des femmes tourmentés, souffrants, malades, les laissés-pour-compte de la médecine, des Eglises, de la société, ceux 
qu'on abandonne à leur triste sort et que tous repoussent. Souvent, pour accueillir celui qui frappe, soeur Marguerite 
cède sa chambre et couche à la salle à manger... 
En 1942, la première maison s'ouvre. Les sceptiques lui donnent un an de vie. Trente ans plus tard, une seconde, de 
cinq étages, est inaugurée tous frais   couverts. La foi triomphe. Dans une institution qui ne fixe pas de prix de pension 
et où les hôtes paient selon leurs possibilités, l'expérience quotidienne se résume par cette formule à chaque nouvelle 
aurore confirmée: Dieu pourvoit. Il en est ainsi depuis bientôt quarante ans. Et les fruits de cette activité sont pour 
beaucoup l'apaisement de leurs douleurs, le renouvellement de leurs forces, le salut, la guérison. 
"Durant de longs mois, nous dit Mlle Simone C., une malade que le Seigneur a visitée, j'étais angoissée, souffrant du 
nerf sciatique, d'arthrose, d'un affaissement très douloureux de la colonne vertébrale. Je n'avais plus de repos, plus de 
sommeil, une profonde dépression nerveuse me terrassait. Ce fut alors l'hospitalisation: massages, extension, 
radiographies et toute une préparation à l'opération proposée: écarter les vertèbres et bloquer tout le côté droit. 
Le médecin ne m'en cacha pas la gravité: désormais, il en serait fini de travailler; seules les douleurs risquaient d'être 
atténuées. 
Je refusai toute intervention chirurgicale, et me confiai entièrement dans le Seigneur. 
Dieu m'a conduite à la Fraternité chrétienne, dans cette maison de prière où j'ai appris à connaître un Sauveur tout-
puissant, la valeur de sa Parole et de l'imposition des mains. Là, j'ai trouvé le chemin de la délivrance..." 
Quelqu'un qui l'a connue avant et après déclare: "Elle a changé radicalement, à tous les points de vue." 
"Né dans une famille chrétienne, confesse Jean M., je fus dès mon enfance mis en contact avec Dieu. Je lisais ma 
Bible régulièrement et réalisais dans mon cœur d'enfant la joie du       Seigneur. 
A l'âge de quatorze ans, à la suite de problèmes familiaux qui m'affectèrent beaucoup, le déséquilibre s'empara de moi 
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et la pensée du suicide se mit à me hanter. Après une première tentative, à laquelle j'échappai miraculeusement, j'entrai 
dans une période de cinq ans qui devait me conduire dans des ténèbres de plus en plus épaisses. Je ne pensais plus 
qu'à une chose: mourir. Je devenais incapable de poursuivre des études normales. Après avoir échappé de nouveau à 
la mort, je quittai le foyer pour me retrouver à l'autre bout de la France. Un membre de ma famille m'accueillit. J'essayai 
tout à nouveau de me raccrocher à mon travail, mais la pensée de la mort était si forte que je recommençai à vouloir 
mettre fin à mes jours. Je tentai alors, par mes propres moyens, d'éloigner de moi le désespoir qui m'envahissait et, 
pensant que Dieu ne pouvait aucunement me venir en aide, puisqu'il n'existait pas, je me lançai dans tout ce que la vie 
peut offrir aux  jeunes, cherchant à droite et à gauche, dans l'occultisme notamment... Les années passèrent, faites de 
désespoir et de ténèbres; je ne pouvais plus travailler, plus étudier; je vivais dans la nuit, tâtonnant en vain vers une 
issue... 
Un jour, par un concours de circonstances conduit par Dieu, j'arrivai à la Fraternité chrétienne et fus mis en contact avec 
la puissance libératrice de Jésus-Christ. Il y eut de terribles combats dans mon coeur. Une lutte infernale se livrait en 
moi: des voix me disaient: Dieu n'existe pas, ce n'est pas une réalité, c'est un mythe. Mais, travaillé et touché par les 
témoignages entendus, au bout de quelques semaines je capitulai devant Dieu, lui exposant ma détresse profonde. 
Alors il transforma tout mon être, les idées de suicide disparurent et, peu à peu, je retrouvai une vie normale. Cela n'alla 
pas sans peine. J'eus besoin de la prière, de l'aide des frères et soeurs de l'Eglise. "Si quelqu'un est en Christ, il est une 
nouvelle créature..." Dieu m'a accordé délivrance et guérison, et il m'a fait la grâce immense de m'appeler à son service, 
afin que je puisse annoncer aux autres les merveilles de son amour..." 
"Quand on est jeune, rapporte Josiane de S., on peut vivre, on fait des projets merveilleux; l'avenir est devant nous et 
nous appartient; tout chante en notre cœur, la foi, l'espérance et l'amour. Pourtant, un certain matin, tout s'est écroulé 
pour moi 
Je ressens une vive douleur sur le côté. Pendant trois jours, elle va en augmentant, suivie d'une forte fièvre... 
Le médecin, demandé d'urgence, ne pouvait se prononcer. Le mal prenait l'allure, tantôt d'une péritonite, tantôt d'une 
salpingite. Une impression de mort me suivait, me tenaillait. En même temps, les paroles du psalmiste me revenaient: 
"L'Eternel est mon berger, je ne manquerai de rien... Quand je marche dans la vallée de l'ombre de la mort, je ne crains 
aucun mal, car tu es avec moi..." Mais elles pénétraient mal dans mon cœur, car le doute m'accablait: Dieu me guérirait-
il? 
Toute mon Eglise intercédait en ma faveur. Pourtant, je m'enfonçais toujours plus, le médecin ne pouvait plus rien pour 
moi, dépassé par les événements. Mais les fidèles étaient là: ils avaient consacré leur dimanche à implorer Dieu, 
sachant que cette tumeur maligne m'entraînerait bientôt, si Dieu n'y mettait sa main... 
Il le fit. Dans la nuit qui suivit, le mal se résorba. Je sens encore nettement, dans ma mémoire, cette odeur de 
putréfaction envahir ma chambre d'hôpital... C'était le commencement du miracle. Voici dix ans déjà qu'il s'est produit 
pour la seule gloire de Dieu." 
D'autres expériences semblables pourraient être rapportées. Celle de cette jeune schizophrène de Paris, incapable de 
travailler, qu'on relance dans la vie active au 50 %, puis au 100 %. Celle de cette femme paralysée d'une main pendant 
huit ans qui se voit délivrée après une nuit de prière; elle revient plus tard, souffrant d'une maladie du coeur, voit son mal 
empirer d'abord, comme c'est souvent le cas, pense repartir vaincue, mais s'obstine et se voit guérie. Les chemins de 
la foi s'appellent persévérance. 

  
Les fondateurs l'ont vécu profondément. Charles de Siebenthal, mort en 1966, a franchi le sombre passage dans la 
lumière et dans la paix. Jésus, qu'il appelait son ami, l'a accompagné. Soeur Marguerite, dans une maladie grave la 
conduisant jusqu'aux portes de la mort, au travers de grandes souffrances, et d'une faiblesse extrême, apprend à se 
confier dans la grâce toute-puissante de Dieu au fond même du gouffre. La guérison la laisse pantelante, misérable 
physiquement comme une loque, mais victorieuse, et  bientôt elle reprit toutes ses forces. La foi triomphe en elle, contre 
toutes les attaques, contre le doute rongeur s'appuyant sur les faits et prophétisant défaite sur défaite. Il n'est, en vérité, 
que de croire, et ce jusqu'au bout, quand bien même tout va mal et semble démentir la confiance qu'on accorde à Dieu. 
Christ est vainqueur en nous jusque dans la mort. Et lors même qu'il ne nous guérit pas, il répond à notre attente et nous 
dit alors comme à Paul le grand apôtre: "Ma grâce te suffit." De là découle le principe fondamental de l'oeuvre: Chaque 
jour, les hôtes participent à deux moments de méditation et de prière; on ne vient pas à la Fraternité sans se déclarer 
prêt à entrer dans un chemin de vie spirituelle authentique. 
Les résultats sont là. Dans une telle maison, l'homme, tout entier pris en charge par la communauté, retrouve son 
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équilibre. Les démons sont chassés, les malades guéris, la Bonne Nouvelle est  annoncée à tous. 

G. Mutzenberg / Tiré du journal "Certitudes».  
 
Fraterinfos 452 (18) 
 
(Les citations sont en italique) 
  
Dès le début de son existence la FC a reçut des hommes et des femmes engagés dans un service chrétien , ce qui 
contribua à mettre la FC en contact avec de nombreuses oeuvres missionnaires,  d’Afrique notamment. Très tôt, malgré 
la marche de foi, c’est-à-dire une dépendance totale de la Providence divine, elle soutint des missions sans craindre de 
manquer du nécessaire. Malgré ses grands besoins, le Seigneur pourvut souvent d’une manière surprenante. 
Voici une expérience: A maintes reprises nous eûmes la visite d’organisations aidant nos frères opprimés sous le régime 
communiste. Au printemps 1971, un couple  nous proposa la visite de nos assemblées pour parler de nos frères 
persécutés et solliciter une collecte. Que faire ? Remettre a plus tard ou accepter,  au risque de compromettre les 
rentrées d’argent car nous étions en pleine construction de Morija 2, devisée à près 2 millions de fr. Le risque nous 
suggérait de remettre à plus tard mais par solidarité nous acceptâmes. Les offrandes rapportèrent 16’000,- fr. sans que 
le fonds de construction en pâtit. 
Ainsi nous fîmes l’expérience de la fidélité de Dieu qui bénit celui qui  pense d’abord à son royaume et qui    donne avec 
joie. 
Revenons au sujet: la mission. 
Jeunes mariés, nous reçûmes vers la fin de 1956, la proposition de remplacer 2 missionnaires responsables d’un 
orphelinat « Le Nid » à Korhogo en Côte d’Ivoire. Perspective motivante, proposée par Alice Delattre évangéliste à Nice, 
qui voyait bien mon épouse infirmière et son jeune mari prendre cette responsablité. Pour nous, une aventure à ne pas 
manquer. C’est donc avec enthousiasme que nous proposâmes aux responsables de la FC de nous permettre de faire 
cette escapade en terre africaine, certainement riche en expériences, prévue pour un an. 
Mais notre enthousiasme fut vite    refroidi: 
-Vous laisser partir alors que l’oeuvre est en pleine expansion, pas possible! Nous allons voir, dans nos assemblées, si 
nous ne trouvons pas quelque jeune à la fibre missionnaire pour remplacer ces 2 dames en Afrique, sans congé depuis 
6 à 7 ans . 
A cet appel lancé dans nos assemblées, Lyliane Meyerhans de Genève et Paulette Chevalley de Pomy répondirent. 
Ce fut le 1er pas de la FC s’impliquant directement dans un projet missionnaire en Afrique. Soutien de la mission, il y 
avait, mais pas d’implication directe. Je rappelle que la FC et sa maison de prière dépendaient entièrement de la 
Providence divine pour leurs    besoins matériels. 
Des appels furent lancés. En voici un paru dans la circulaire de mai 57: 
Les 2 soeurs Paulette et Lyliane vont partir pour le continent noir en Côte d’Ivoire. Il s’agit de remplacer 2 

missionnaires dirigeant un orphelinat, pendant leur séjour en Europe. Leur oeuvre de foi n’est rattachée à aucune 

société. Pour la gloire de Dieu, nous nous permettons de vous demander votre collaboration pour les frais que ce 

déplacement occasionnera. Nous ne vous demandons pas de grever davantage votre budget, mais simplement de prier 

et de faire quelque chose de spécial pour cela, pour autant que cela vous soit possible: faire un travail particulier, vendre 

un objet dont on peut se passer, etc, etc. Nous vous remercions par anticipation… Nous adressons notre vive 

reconnaissance à ceux qui nous ont déjà adressé leurs dons. 

Et ce texte paru le 23 mai: 
Dernier communiqué avant le départ. Dieu voulant lundi 27, nos soeurs se dirigerons vers Marseille et embarqueront 

sur le « Jean Mermoz » le 29. La prière de la foi qui régulièrement montera de nos coeurs à tous, leur sera d’un grand 

secours. Le Seigneur bénira, nous le savons. Mais il faudra persévérer dans l’intercession. 

Un service d’adieu aura lieu dimanche soir à Yverdon. Bientôt le sifflet du navire retentira sur le quai de la Joliette et ce 

sera le voyage vers le bel horizon lointain. Nous remercions vivement nos 2 soeurs d’avoir répondu à l’appel de 

l’Afrique. 

Et ces mots  de Paulette et Lyliane:  
Chers amis, 
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Nous sommes aux ordres du Seigneur Jésus afin que sa volonté soit faite. Nous quitterons la Suisse le 27, ainsi 

commencera la grande aventure, ignorant ce qui nous attend, joies et difficultés probablement. En toutes circonstances 

nous regarderons au Dieu tout-puissant. 

A vous tous chers amis, nous disons notre reconnaissance pour votre participation aux frais. Merci pour vos prières, 

nous en aurons besoin chaque jour. Nous ne vous oublierons pas. Nos nouvelles vous diront ce que le Seigneur fera 

pour nous et pour l’orphelinat dont nous aurons la charge pendant le congé des missionnaires  responsables.  

Après ce remplacement, Paulette travailla encore un an dans un dispensaire à Ferkésédougou. Suivit un congé. Puis, 
à  la demande d’une mission américaine, elle retourna pour 2 ans à Niellé, comme infirmière dans un dispensaire  en  
brousse. 
Lyliane était secrétaire. Elle trouva un emploi dans une librairie chrétienne à Ouagadougou où elle rencontra son époux. 
Ce fut elle qui plus tard recommanda Séverin Bamogo à qui le fonds mission permit de suivre une formation à l`école de 
La Porte Ouverte à Chalon. 
Ainsi commença la première expérience où des personnes sorties de la FC servirent le Seigneur au-delà de nos 
frontières. Il y en eut  d’autres. 
En 1968, en réponse à un appel, Josiane de Siebenthal s’en alla pour 2 ans travailler à l’orphelinat de Lumbilla au 
Burkina Faso.  
En 1969, c’est Lisette Chapuis, infirmière, qui alla servir au Collège secondaire de jeunes filles et au dispensaire durant 
7 ans. Par cette participation à la mission en Afrique se créa le Fonds Mission; il fut décidé que toutes nos 
églises donneraient la dîme des offrandes (appelé la dîme de la dîme) pour ce fonds ….Ainsi commença le soutien 
accordé à plusieurs missions et  à des missionnaires.... 
Au nombre de ces missions: l’oeuvre de la maison Agape: 30 ans  d’âge en 2008.  
Pour marquer cet anniversaire un voyage est prévu en Jordanie du 2 au 10 mai 2008. (Voir page 14).  
  
Morija Actuel no. 1 (19) 
 

Le témoignage de FlorianLe témoignage de FlorianLe témoignage de FlorianLe témoignage de Florian 
 

En l’an de grâce 1984,  une chrétienne nouvellement membre de l’église me demande:  
-Accepteriez-vous de faire l’imposition des mains, avec l’onction d’huile pour la guérison, à un cousin hospitalisé au 

pavillon des soins intensifs de l’hôpital d’Yverdon. Il est traité pour un cancer de l’œsophage, a subi une opération grave 

et se trouve en fin de vie.  
-Est-il chrétien… croit-il en Dieu ? 

-Je ne le connais pas vraiment, mais je crois qu’il lit la Bible ! 

Après quelques instants de réflexion:  
-C’est d’accord, j’accepte. Notre Dieu n’est-il pas le Dieu du miracle! 

  
Et c’est ainsi que nous décidâmes de nous rencontrer, le lendemain, au chevet du malade. Comme convenu, Sage 
(nom d’emprunt) avait apporté de l’huile: c’était de l’huile de paraffine pour bébé… 
  
Et nous voici dans ce tout récent pavillon pour les soins intensifs. Une infirmière nous indique le chemin, et nous amène 
près d’un homme aussi blême que le drap qui couvre son corps nu, tiré jusqu’au cou, les deux bras par dessus. Il 
semble dormir profondément et ne réagit pas à nos         paroles.  
Que faire ? Comment s’y prendre ? Après avoir mis un peu d’huile sur son front, je pose mes deux mains sur son avant-
bras gauche qui est froid !… J’ai l’impression qu’il est mort… Sommes-nous arrivés trop tard ? 
  
Mais, nous sommes venus pour confesser la Parole de Dieu. Là, près de ce mourant, je prie, nous prions, je dis le 
Psaume 23, lentement, insistant  sur certains versets: - Même quand je marcherai dans la vallée de la mort, je ne crains 

aucun mal, car tu es avec moi !… 

  

Et, que vois-je  à notre grande surprise (sans qu’il sourcille, sans un mouvement), deux grosses larmes rouler sur ses 
joues. Nous restons encore quelques instants, priant doucement, puis nous le quittons, rassurés: il nous a entendus. 
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Je retourne le lendemain, pour le retrouver, bien vivant, dans son lit; il a repris des couleurs, et nous pouvons converser 
librement. Son cas n’est pas simple. C’est une portion d’intestin qui, sous la peau a remplacé  l’œsophage.  Et, lorsqu’il 
avale, son épouse, masse avec la main pour faire descendre la nourriture. Il faut une intervention surnaturelle pour que 
cet homme s’en sorte.  
Les jours passent, Florian semble aller mieux, et, spirituellement, découvre le salut en Jésus-Christ. Trois mois ont 
passés, il va vraiment mieux, et peut quitter les soins intensifs. Mais, le jour où il peut enfin gagner une chambre 
commune, un incident imprévu survient: au lieu que la nourriture prenne le chemin de l’estomac, elle passe par erreur 
dans les poumons; il étouffe et meurt brusquement. Je n’en connais pas la cause réelle. 
  
Lors du service funèbre, je partage avec Sage sur le déroulement des événements qui ont impressionné l’épouse de 
Florian et leurs enfants. Nous sommes attristés de cette issue fatale inattendue. Dans notre raisonnement tout humain, 
nous en concluons que le Seigneur a donné à Florian trois mois de sursis, lui permettant de se préparer à rencontrer 
son Dieu, car il ne connaissait rien de Lui. 
  
Tandis que nous conversions de ces circonstances particulières, Sage de me dire, à ma grande   surprise:  
-Lorsque je vous ai demandé si vous étiez disposé à venir prier avec mon cousin malade et que vous m’avez répondu 

par l’affirmative, j’ai pensé: le pasteur Chapuis a une grande foi. 

Je ne pouvais que lui répondre:  
- J’ai pensé de même par rapport à vous, lorsque je me suis trouvé au chevet du mourant. Sage a réellement une 

grande foi en l’intervention divine pour me demander une telle prière. 

  
Et nous nous sommes rappelé cette parole de Jésus:  
- Je vous le déclare, c’est la vérité: Si vous aviez de la foi gros comme un grain de moutarde, vous diriez à cette 
colline: déplace-toi d’ici à là-bas et elle se déplacerait. Rien ne vous serait impossible (Matthieu 17/20).  
Et nous avons dû reconnaître que, bien trop souvent, notre manque d’audace dans la foi nous empêche d’expérimenter 
la véracité des  promesses du Seigneur. 
  
Dieu n’est pas un homme pour mentir, il n’est pas un être humain pour changer d’opinion. Il n’affirme jamais 
rien sans tenir parole, ce qu’il promet, il le réalise. 
(Nombres 23 /19 ) 
 
Morija Actuel no. 2 (20) 
 
UN ÉVÉNEMENT PARTICULIER que nous ne pouvions ignorer :  
LES 60 ANS DE L’ETAT D’ISRAËL, voilà pourquoi: la Fraternité Chrétienne et Israël. 
  
Un pays peut-il naître en un jour ? Une nation est-elle enfantée d’un seul coup ?  Esaïe 66 v. 8. 

  
Il y a eu 60 ans, en mai, que la réponse à cette curieuse question posée par le prophète Esaïe voici plus de 2700 ans, 
a été donnée aux nations, confirmant que Dieu ne ment pas, qu’Il n’oublie pas.  
  
En Palestine, après 1945, la situation était sans issue. L’Angleterre s’était résignée à abandonner son mandat et s’en 
était remise à l’Organisation des Nations unies.  
Le 29 novembre 1947, l’Assemblée générale de l’O.N.U. vote un plan de partage de la Palestine en deux états, l’un 
arabe et l’autre juif.  
  
Le 14 mai 1948 le dernier haut-commissaire britannique, sir Alan Cunningham, quitte la Palestine. Ce même jour, 
David Ben Gourion déclare: « Exilé de Palestine, notre peuple lui est demeuré fidèle dans tous les pays de la dispersion. 

Il a toujours espéré y restaurer sa liberté nationale.  

  

Nous proclamons la fondation de l’Etat juif en Palestine qui portera le nom d’Israël » 

  
Après la guerre de 39-45 qui avait révélé la Shoa,  ainsi que les rescapés qui réclamaient une patrie, il était courant 
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d’entendre parmi les chrétiens qui croyaient à l’inspiration divine de la Bible: « Israël, c’est l’horloge qui donne l’heure au 
cadran de l’histoire! »  
  
C’est encore vrai en 2008 ! Dernièrement, la lecture du texte du prophète Joël nous le rappelait, par d’autres questions 
non moins pertinentes et actuelles, posées voici des siècles:  
Joël 4/4: Que me voulez-vous Tyr et Sidon  (villes du Liban sud) ? Et vous tous, districts des Philistins  (la bande 

de Gaza) ? Il me semblait lire un rappel des médias  qui  ne cessent d’étaler l’agressivité du Hezbollah qui refuse 
l’existence d’Israël,  et l’animosité du Hamas, qui arrose journellement Sdérot de ses roquettes kassam depuis la bande 
de Gaza. 
  
Ajoutons à cela les propos menaçants de Hassan Nasrallah, secrétaire général du Hezbollah au Liban, déclarant une 
«guerre ouverte» contre Israël, après la mort d’Imad Moughnieh tué dans un attentat à la voiture piégée le 14.2.08. Il 
était cadre du parti islamique et un terroriste notoire très recherché. Complétons par les propos antisémites sans cesse 
répétés du président de l’Iran, M. Armadinedjad qui proclame la disparition d‘Israël. 
  
Il est intéressant de lire ce que le Seigneur pense de tous ces protagonistes: Joël 4/4: Si vous voulez  vous venger, je 

ferai bien vite retomber votre vengeance sur vos têtes. A ce propos la lecture des Psaumes 2 et 83 est révélatrice. La 
Parole précise encore à quelle époque cela se produira:  
En ce temps-là, quand je rétablirai la situation de Juda et de Jérusalem.  (Joël 4/1). 
  
Malheureusement, nous n’avons pas retrouvé, dans les archives de la FC, des textes relatant les événements de 1948. 
Néanmoins, l’actualité du message prophétique en motivait les responsables. Je me souviens d’une prédication du 
pasteur C. de S., plein d’un enthousiasme communicatif, après le vote positif à l’ONU, car l’enjeu était grand et le 
résultat très incertain. Détail intéressant: l’URSS vota pour le partage, car elle pensait que ce nouvel état serait un allié 
de plus au bloc communiste. Un vrai miracle dans le contexte politique d’après guerre.  
Le Seigneur est le Maître de l’histoire! 
  
La renaissance d’un état juif, après 19 siècles de diaspora (lire Romains 11/15), permettait de proclamer la véracité 
des écrits bibliques, leur divine inspiration, autant de signes, de gages, consolidant notre foi dans le Dieu immuable. 
Voici un extrait d’une circulaire, datée du 1.11.56, où le pasteur commente la guerre qui éclata entre Israël  et l’Egypte le 
29.10,  une nouvelle guerre dans ce Proche-Orient après la guerre d’indépendance. Il dit être impressionné par l’avance 
rapide des troupes d’Israël. Je le cite: La jeune nation dispose de 250’000 hommes qui avancent en direction de la Mer 

Rouge en passant à proximité de la montagne du Sinaï. Nous nous trouvons ici dans les termes de la Bible, retrouvant 

le peuple du Dieu fort; ça fait tout de même quelque chose, ne trouvez-vous pas ?  

  
Le pasteur, marqué de se retrouver en raison de l’actualité en plein contexte biblique par les noms évoqués: armée 
d’Israël, mer Rouge, Sinaï, s’exprime ainsi: Je suis impressionné par le mouvement prophétique qui se manifeste 

présentement en faveur d’Israël; j’en suis ému ! Depuis la promesse faite à Abraham: «Je donne à ta postérité la terre 

de Canaan», combien de générations ont passé ? Voyant cela, est-ce que l’homme, de nos jours, peut rester indifférent 

quant aux origines de ce peuple qui, sans cesse, depuis 1948, fait parler de lui, et cela selon la volonté de Dieu afin que 

le monde sache que quelque chose de nouveau se passe au sein de l’humanité ? Afin que l’homme se tourne vers ce 

Dieu vivant et vrai qui dispose ainsi des temps et de ses promesses ?… 

S’il y a une promesse pour Israël qui se réalise, il y en a une aussi, pour l’Eglise de Jésus-Christ. C’est merveilleux, mes 

frères, nous sommes tous des fils de la promesse...  

  
Dans la soirée de fin d’année 1956, la pièce de théâtre eut pour thème le récit de Ruth la moabite qui suivit sa belle-
mère, Naomi,  retournant au pays de ses pères à Bethléhem. Similitude avec ce récit, le 4ème acte relatait le retour des 
Juifs en Palestine  et les difficultés de leur implantation dans des lieux longtemps en friche. Ci-après, un extrait de 
l’annonce de ce spectacle: -Ce retour de Naomi en Bethléhem nous aide à comprendre le retour actuel des enfants 

d’Israël en Palestine, dans le désert, tout spécialement, où le miracle de la vie s’accomplit journellement sous les yeux 

de l’humanité étonnée. Nous croyons que cette interprétation du livre de Ruth ainsi que le rappel du retour actuel des fils 

d’Israël en terre de Canaan, sera en bénédiction pour tous ceux qui répondront à l’invitation qui leur est adressée. 

  

En 1958, nous avons acquis  un appareil cinématographique sonore. Celui-ci nous permit de projeter de nombreux films 
relatant ces événements. Je me souviens d’un scénario où un jeune pionnier, David, n’ayant pour demeure qu’une tente 
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sous le soleil ardent du Néguev, manifestait son immense joie de sa découverte sensationnelle, après des mois d’essais 
à rendre la terre fertile.  Il en avait transpiré des litres de sueur en cherchant à faire reverdir le désert…  Cette 
découverte manifestait que, dans ce lieu qui paraissait improductif, la vie était présente. L’heureuse surprise: devinez 
quoi ?… un ver de terre!  
  
Ce scénario dont le but était de relater simplement des faits nouveaux expérimentés sur les terres du  Néguev, sud du 
pays, venait confirmer les prophéties annonçant le désert qui refleurirait.  
Aujourd’hui Israël est pionnier dans ce domaine… 
  
  
C’est bien vrai que l’accomplissement du plan de Dieu révélé à Abraham, complété par les écrits des prophètes, nous 
captivait. Ces écrits doivent nous captiver encore aujourd’hui! Plus que jamais nous pouvons dire comme Paul: le 
Seigneur est proche !  Ces signes, confirmant les prophéties, nous exhortent à être vigilants et prêts pour l’enlèvement 
de son Eglise. 
 
Morija Actuel no. 3 (21) 
 

Les épreuves 
L’équipe qui s’installa dans la maison nouvellement acquise était composée du couple Charles et Blanche de 
Siebenthal, leurs 3 enfants: Roland, Mireille et Josiane, et de Marguerite Chapuis. Ils formaient le trio responsable. 
Une dame d’un certain âge qui s’occupait des travaux de couture et une aide de ménage, jeune servante suisse 
alémanique, complétaient l’équipe. 
Cette communauté de travail donnait vie à cette grande maison, secondée par l’assemblée naissante de la 
Fraternité Chrétienne faite de chrétiens touchés par leur témoignage. 
  
Les épreuves ne furent pas épargnées à la jeune communauté. Citation de Sr Marguerite sur leur installation dans 
la maison en 1942: « Avec Mme de Siebenthal, nous nous sommes agenouillés pour dire à Dieu notre 

reconnaissance, nos craintes et notre espérance. Ce début ne fut pas facile. Il y avait beaucoup de travail et de 

grands besoins. Et, de plus, la santé de Mme de Siebenthal était très chancelante ; pour elle, comme pour tous nos 

besoins, notre foi était soumise à rude épreuve. Il nous semblait que notre Dieu voulait nous sonder jusqu’à 

l’extrême et éprouver notre persévérance. » 

Pour cette jeune communauté qui affichait publiquement sa foi en un Dieu puissant, qui présentait Morija comme 
une maison de guérison, et qui dépendait matériellement de la providence divine, le combat fut difficile, 
terriblement éprouvant. 
La santé de Blanche allait se détériorant depuis la naissance de Josiane. Une déficience rénale l’affaiblissait 
énormément. Son cas aurait nécessité des dialyses ou la greffe d’un rein, mais cela n’existait pas en 1942. 
Malgré l’intercession incessante du cercle de prière (faut-il rappeler que presque tous ceux de la petite assemblée 
en faisaient partie, une trentaine pour Yverdon) sa santé ne s’améliorait pas. Le miracle s’arrêtait à ce que le taux 
d’urémie (urée dans le sang) très élevé n’altéra jamais la malade dans ses facultés mentales, à la surprise du 
corps médical. 
Tous confessaient un foi remarquable, la malade aussi, voulant expérimenter les paroles de ce beau cantique, de 
sa composition: 
1. Dans la Fraternité Chrétienne, Jésus m’appelle à travailler.  

Quelle heureuse part est la mienne, Nul n’est question de chanceler. Dans la prière et la foi, J’accepte sa sainte loi; 

Puisqu’il veut tracer mon chemin, A lui je me soumet enfin 

2. Un ministère de prière, D’intercession pour les perdus,  

Rien n’est plus beau sur cette terre Rien avec Christ n’est trop ardu. 

Au lever de chaque jour, Implorer ce Dieu d’amour, Prier encore quand vient le soir, Prier même quand tout est 

noir. 

3. Et, pour désarmer l’adversaire, L’auteur certain de tous nos maux, je puis regarder au calvaire, Au Christ qui 

vainquit le tombeau: Il a remporté pour moi La victoire de la foi. Et puisqu’il est le Tout-Puissant, Il délivrera son 

enfant. 
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Tiré du recueil: Chants de la Fraternité Chrétienne, édité Noël 1941. 

  

Mais la maladie ne lâchait pas et après des jours et des nuits de prière, l’époux, les enfants, la jeune 
communauté, chacun dut se résoudre à accepter que la volonté de Dieu soit faite. Blanche de Siebenthal quittait 
les siens pour la patrie céleste le 11 novembre 1943.  
  
Rude épreuve que la mort de l’épouse du pasteur… Alors qu’un an auparavant ils ouvraient une maison de 
guérison divine…Malgré ce qui faisait figure d’échec à leur foi pour le monde alentour, leur force fut leur 
persévérance à s’appuyer sur les promesses de leur Père céleste car: Dieu n’est pas homme pour mentir, ni fils 
de l’homme pour se repentir. Ce que sa bouche a dit, sa main l’accomplit (Nombres 23 / 19). Blanche et 
Marguerite venaient de passer 7 années ensemble, apprentissage difficile de l’attente totale à Dieu. Leur 
collaboration dans le service, leur communion dans la prière, leur combat contre la maladie, les avaient soudées 
dans une profonde amitié. A l’heure ultime, Marguerite fit à Blanche la promesse qu’elle ferait tout son possible 
pour aider à l’éducation des enfants. Josiane avait 3 ans, elle devint sa maman. 
  
Une maison d’accueil a de nombreuses exigences. Il y a tout le travail pratique, et en plus de lourdes 
responsabilités spirituelles envers les hôtes, souvent des personnes fortement troublées dans leur esprit. C’est 
dans ce temps qu’une jeune dame de Genève, atrocement tourmentée, vint chercher la délivrance de ses 
tourments, conséquence de pratiques spirites, à Morija. Elle n’avait de repos ni jour, ni nuit, et les sœurs de la 
communauté se relayaient pour dormir avec elle, tant ses frayeurs étaient grandes. Il fallait apprendre le combat 
spirituel, la lutte contre les puissances occultes selon les textes de l’évangile de Marc ch. 16: Voici les signes qui 

accompagneront ceux qui auront cru: En mon nom, ils chasseront les démons… Ils imposeront les mains aux 

malades et ceux-ci seront guéris, et d’autres encore. Cela prit du temps, mais elle expérimenta la délivrance et une 
guérison progressive de ses angoisses. Reconnaissante, la jeune femme souhaita rester dans cette maison qui 
l’avait si bien accueillie, pour seconder ceux qui lui avaient fait connaître Jésus le Sauveur libérateur. On l’appelait 
sœur Lily. Elle devint une servante fidèle, très appréciée et fut la nounou des enfants de Siebenthal. 
L’entretien de la maison Morija, les hôtes, les cultes et réunions jusqu’à Lausanne et Genève, les visites, les 
imprévus, tout cela demande un engagement constant: Offrez vos corps comme un sacrifice vivant, saint, agréable 

à Dieu. Ce sera de votre part un culte raisonnable! a écrit l’apôtre Paul. Le ministère est exigent…Ils en font 
l’expérience. 
  
La directrice tombe gravement malade. 
Deux ans et demi après le décès de Blanche, sœur Marguerite tombe malade. En gris, la copie du texte d’un petit 
prospectus dans lequel elle témoigne de son vécu: 
Voici dans quelles circonstances survint cet événement, épreuve, tant pour la Fraternité que pour notre famille. 
Nous habitions la ferme familiale de mon grand-père. Veuf, il occupait le 1er étage avec sa fille Marie et un garçon 
qu’ils élevaient. Mes parents, Robert et Nelly et leurs 5 enfants, logions au rez de chaussée. 
  
Printemps 1946 ; j’avais 15 ans. Marguerite était venue passer quelques jours dans sa famille à Denges, pour se 
remettre d’une mauvaise grippe et se reposer. Elle rechuta, ne put rentrer chez elle à Yverdon et dut s’aliter. Cela 
ne durera certainement pas, pensions-nous, aux bons soins de sa sœur Marie infirmière ! Mais son cas 
s’aggravait…Marguerite ne voulut ni la visite, ni les soins d’un médecin. Elle voulait expérimenter les 
promesses de guérison données dans la Parole de Dieu et confessées dans la maison de prière qu’elle dirigeait. 
N’avait-elle pas prié un jour son Seigneur lui exprimant cette   demande:  
-Jusque dans quelle mesure un être humain peut-il expérimenter la communion de tes souffrances et dépendre de 

sa foi ? Le moment de l’épreuve, réponse à cette prière, semblait être arrivé. Cette demande audacieuse allait 
conduire Marguerite aux portes de la mort.  
Tante Marie tomba malade à son tour. Ma mère qui la secondait, en plus de la charge de sa nombreuse famille et 
de deux ouvriers agricoles, tomba malade elle aussi. Le cas de Marguerite s’aggravait sérieusement. Divers 
aspects de la maladie apparaissaient comme des signes de mort prochaine plutôt que de guérison. Impossible de 
continuer de soigner Marguerite dans ces conditions. Il fallait se rendre à l’évidence; l’urgence d’appeler un 
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médecin était là, pressante. Le choix se porta sur note médecin de famille. Un homme discret, plein d’attention. Il 
avait dans son cabinet de consultation un tableau qui confessait sa foi : les trois croix du Calvaire . Contacté par 
téléphone, papa lui expliqua que sa sœur n’avait pas voulu de médecin car elle désirait compter sur Dieu seul pour 
sa guérison. Le médecin répondit simplement: -Je comprends. Il vint l’examiner et la fit entrer d’urgence à l’hôpital 
de Morges. Marguerite atteinte d’une pleurésie purulente, raconte que le médecin faisait les 100 pas dans sa 
chambre d’hôpital, se tenant la tête, ne sachant comment soigner cette malade particulière. L’accumulation de 
liquide au niveau pulmonaire aggravait chaque jour davantage son état. Avant d’être hospitalisée, une nuit, très 
mal, très affaiblie, sentant la mort très proche, Marguerite eut une vision: Le Christ s’approchait accompagné de 
deux personnes, l’une à sa droite et l’autre à sa gauche, des élus qu’elle se refusa de regarder par crainte de 
fléchir dans sa foi et de perdre sa détermination à voir l’honneur de Dieu manifesté. Sur sa poitrine ces mots: « Je 
suis la résurrection et la vie ». Elle comprit qu’il était venu pour la prendre avec lui. La tentation était grande de 
partir pour la gloire céleste.  
  
Mais Marguerite ne perdit pas sa détermination de voir la gloire de Dieu manifestée.  
Elle dit au Seigneur: -Ta promesse !… Ton oeuvre !… Les enfants! Le Seigneur ne répondit rien, il se retourna et 
s’en alla. 
Que voulait-elle dire par ces trois mots ? 
Ta promesse: tout simplement la promesse de la guérison que Jésus nous apporte comme annoncée par le 
prophète Esaïe (Matthieu 8/17). 
Ton oeuvre: la Fraternité Chrétienne où cette promesse est confessée dans sa maison, lieu de guérison. 
Les enfants: elle avait promis à Blanche d’aider à l’éducation de ses enfants après son décès. 
Mais le combat contre la maladie n’était pas terminé. Bien des jours passèrent durant lesquels, lentement, la santé 
de Marguerite se rétablit. Dans cette lutte elle perdit son poumon droit. -Vous ne retrouverez jamais toutes vos 

forces, il faudra ménager vos efforts !… avait dit le médecin. 
Mais l’oeuvre du Saint Esprit triompha de la maladie et de la mort. Soeur Marguerite retrouva toutes ses forces 
pour assumer sa vocation: servir Dieu et son prochain en réponse à l’appel de Jésus son Seigneur. Ce qu’elle fit 
jusqu’à ses 83 ans nous entraînant dans le service pour Dieu. 
 
Imaginez la situation générale en ce printemps 1946 ! 
Dans notre famille, mon père seul à faire face, ayant à charge 5 enfants, deux ouvriers, pas de servante cette 
année-là, le ménage, cuisiner, la ferme, etc. Et à Morija ? La directrice absente et mourante !  
De la maison Morija, on envoya soeur Lily qui vint à plusieurs reprises quelques jours, remplacer ma mère pour la 
cuisine et le ménage. Nous les enfants, l’avons particulièrement appréciée, notamment pour ses bons petits plats.  
C’était un rappel de l’esprit de la Fraternité Chrétienne,  réel et concret, toujours à l’oeuvre malgré des 
circonstances extrêmement difficiles. 
 
Morija Actuel no. 4 (22) 
 
Quelque 5 ans après le décès de son épouse, le pasteur C. de S. eut la joie de    vivre une 
résurrection.   
Dans le texte suivant, très humblement le pasteur raconte ce miracle: 
  
L’ACTE  DE  FOI 
De toutes les religions, le christianisme émerge et se propose aisément aux hommes de bonne volonté, parce qu’il est la 
religion universelle dont le chef, le Christ, répond à tous les besoins de l’homme, à la condition que ses paroles 

demeurent en lui et que son cœur lui appartienne en propre. La Fraternité chrétienne, mouvement de prière et de foi 
qui intercède, dans la prière persévérante, jusqu’à l’obtention de la bénédiction indispensable, et non seulement désirée, 
croit avoir le droit puisque le Christ vivant déclare: « Je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin du monde », de 
dépasser tout ce qui peut se vérifier, par un acte de foi ! C’est la foi triomphante qui permit à Elie de faire descendre 
le feu du ciel. C’est la foi extraordinaire d’un Georges Müller qui lui permit de nourrir 10’000 orphelins en ne 
s’attendant qu’à Dieu seul. C’est la foi simple et inébranlable qui permit à un serviteur de Dieu de notre époque, de 
dire à son Maître, en présence du cadavre d’une pauvre mère qui venait de se suicider dans une « maison de prière et 
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de foi »: Non, Seigneur, tu ne permettras pas au Prince des ténèbres d’accomplir cette oeuvre 
dans cette demeure ! J’attends de toi le miracle de la vie sur la matière et dans la chair ! 
Quelques heures après, il rendait la maman, vivante, à ses enfants. C’est par la foi ! L’acte de foi est toujours 
agréable à Dieu. 
  
Et voici dans quelles circonstances cet événement eut lieu: 
Une personne âgée, dépressive, fut accueillie dans la maison de prière. On lui donna la chambre 
attenante à celle de Jane Kleb, nouvelle venue  dans la communauté de Morija, infirme de 
naissance. Elle avait contracté la polio à 15 mois,  l’âge où l’on commence à marcher. Finalement 
elle y parvint les jambes enfermées dans des attelles. Les articulations des genoux étaient 
verrouillées,  leur donnant ainsi leur rigidité, ou étaient décrochées pour  s’asseoir.  Elle se déplaçait 
lentement, les jambes raides, s’aidant d’une canne. 
  
Un matin, étendue sur son lit, Jeanne n’avait pas encore mis ses attelles lorsqu’elle entend 
soudainement un bruit sourd dans la chambre d’à côté. C’est anormal, pense-telle.  Il faut que 
j’avertisse le pasteur qui occupe la chambre du bout du couloir.  Aussi rapidement qu’elle peut, elle 
revêt ses jambes artificielles et va avertir le pasteur. Tout cela a pris bien 15 minutes.  Vite le 
pasteur se précipite vers la chambre, ouvre la porte qui oppose de la résistance, insiste pour 
découvrir leur hôte pendue au porte-habits, derrière la porte… Que faire ?  
Il en va de la gloire de Dieu !… Il n’hésite pas un instant.  Il décroche la personne et l’étend sur son 
lit… Elle ne respire plus… Il crie à Dieu: Seigneur, pas une mort par suicide dans la maison de 
prière… Mais, pas de réponse ! Il va chercher le stéthoscope qu’il a dans sa chambre, souvenir de 
son temps passé dans les Cévennes. 
Il ausculte, écoute… plus aucun signe de vie.  
Alors, dira-t-il plus tard: -J’ai crié à mon Dieu !… Dieu d’Elie, où es-tu ?… Et soudain la vie est 
revenue… Je n’oublierai jamais cet instant ! 
Cette personne que la grâce avait touchée, décéda de mort naturelle après quelques années. 
Merveilleuse expérience de foi dans les promesses du Dieu puissant. 
  
Il fallait bien avoir, dans la maison de prière, cette audace de la foi pour accueillir des cas 
souvent  bien difficiles. Parmi eux des dépressifs, des angoissés, des tourmentés aux pensées de 
suicide. Il eut fallu écrire pour se souvenir des merveilles du Seigneur en réponse à la prière 
persévérante…  
  
Je pense à ces deux femmes très déprimées, venues d’Allemagne, ayant chacune perdu leur 
conjoint, restées sans nouvelles, car ayant disparu pendant la guerre.  
Cela faisait presque un an qu’elles étaient là. Nous désespérions de les voir guérir,  mais un beau 
jour, leur guérison survint, à la grande joie de tous. 
  
Ne relater que les victoires ne serait pas honnête. Il y en eut beaucoup, certes, mais, des échecs, 
il y en eut aussi. Cette tentative de mort qui se termina par un miracle à la gloire de Dieu, amena les 
responsables de la FC à plus de prudence pour accueillir leurs hôtes. Désormais, ces personnes « à 
risques » seraient accompagnées. 
  
Dans sa lettre aux Ephésiens, l’apôtre Paul a définit la guerre spirituelle que le chrétien doit mener, 
non pas contre des personnes, la chair et le sang, mais contre des autorités du monde spirituel des 
ténèbres. Il précise: contre des esprits méchants. Cette lutte est bien réelle pour qui s’engage dans 
cette voie où Jésus demande à ses disciples de l’imiter (Jean 20/21) et de délivrer les captifs. C’est 
un combat ardu et difficile. A l’époque, vers les années 1950-60, nous n’avions pas tous les moyens 
dont dispose la médecine psychiatrique d’aujourd’hui.  
L’Evangile selon Luc (4/13) nous rapporte que lorsque le diable tenta Jésus, n’ayant pu le séduire, il 
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s’éloigna de lui jusqu’à un moment favorable. Après cette résurrection dans la maison de prière, il 
attendait son occasion.  
  
Une maman vint à Morija avec son fils unique, dépressif, suicidaire. Elle devait nous aider à veiller 
sur lui. Mais cette garde ne suffit pas; un jour il s’échappa et disparut. Après un temps de 
recherches angoissées, deux gendarmes vinrent nous annoncer que l’homme avait mis fin à ses 
jours en se jetant sous le train. Drame pour l’équipe à Morija, drame pour ce couple au fils unique 
qui, malgré cette épreuve, resta fidèle à Dieu. 
  
Quelques années passèrent. Un couple de Lausanne nous confia leur fils moralement malade, très 
dépressif. Pour ce séjour à Morija, sa jeune fiancée, infirmière, l’accompagna. Nous étions en pleine 
semaine spirituelle qui se déroulait sous une grande tente dressée dans le parc. Il y avait  du monde 
et, malgré la surveillance que nous voulions constante, il lui fut aisé de s’échapper. On le chercha 
durant 4 jours pour n’apprendre la triste nouvelle qu’à la fin de la retraite, le dimanche soir. Il était 
parti avec sa 2 CV  s’enfermer dans le garage de son père où il s’asphyxia. 
Malgré ces coups douloureux, la communauté continua de recevoir des malheureux pour leur 
délivrance et leur guérison, soutenue par la grâce divine. Elle fut encouragée par l’attitude des 
parents de ce jeune homme qui s’attachèrent à l’assemblée de la  FC de Lausanne où le papa devint 
un ancien apprécié. La jeune fiancée de leur fils défunt fut comme leur fille. Elle s’engagea dans ce 
ministère difficile et devint l’infirmière de Morija. Après quelques années, elle épousa un jeune 
homme qui avait trouvé la réponse à ses tourments, la guérison et la paix en J-C. à  Morija. 
 
Morija Actuel no. 5 (23) 
 
LA DÎME: LA DÎME: LA DÎME: LA DÎME: UNE LOI CONTRE UNE LOI CONTRE UNE LOI CONTRE UNE LOI CONTRE LALALALA    PAUVRETÉ  PAUVRETÉ  PAUVRETÉ  PAUVRETÉ      
  
Cette parole citée incidemment par un prédicateur de passage à Morija me fit penser à l’un de nos 
anciens de l'assemblée d‘Yverdon, Paul   Gilliand. 
  
Dans la FC, dès son début, la dîme fut la base, ou un principe de mesure, quant à la participation 
matérielle du chrétien qui voulait honorer son Maître par une partie de son revenu. Sujet très discuté, 
controversé, contesté, je ne me prononcerai pas sur son bien-fondé. Mais, je précise quand même que 
c'est une bonne référence pour qui veut honorer son Seigneur. Le livre des Proverbes ne dit-il pas : 
Honore l'Eternel avec tes biens et avec les prémices de tout ton revenu. Alors tes greniers seront 

remplis d'abondance, et tes cuves regorgeront de moût (ch. 3; 9-10). 
  
Voici le témoignage d'un frère qui, lorsqu’il témoignait de l’intervention divine dans ses affaires, disait:  
- Le Seigneur m’a envoyé aux pives !   

Il ne manquait pas de dire que, lorsqu’il se convertit à Christ, il s'engagea à donner la dîme de son 
revenu. Il voyait dans cette participation matérielle un soutien à l’oeuvre de Dieu et une bénédiction pour 
sa famille.  
  
Nous sommes en 1941. Paul n’était pas riche, loin s’en faut ! Petit ouvrier manoeuvre, père de quatre 
enfants, il ne gagnait pas suffisamment pour permettre à  sa famille de vivre décemment. Son employeur, 
propriétaire d'une scierie à Yverdon, n'était guère disposé à augmenter le salaire de son employé. De 
plus, Paul subissait les railleries permanentes d'un collègue à cause de sa foi.  
  
Ayant rejoint les amis de la FC, il vint trouver ce  pasteur qui prêchait avec force  que Dieu est capable 
de nous secourir dans nos situations difficiles, quelles qu'elles soient. Il lui exposa sa situation de 
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précarité extrême. 
- Faites un acte de foi, lui dit le pasteur. - Donnez le congé à votre patron. Ensemble avec nos frères et 

soeurs dans la foi, nous allons faire confiance à notre Père céleste et le prier pour qu’il intervienne. 

  
Aussitôt dit, aussitôt fait. De retour à la maison, il annonce à son épouse la décision prise. Elle la reçoit 
plutôt fraîchement: 
- Mais comment allons-nous faire, maintenant que tu n’auras plus de salaire? 

- Faire confiance à notre Dieu! 

  

Toute la communauté se met à intercéder avec et pour cette famille.  
Et Paul se met à la recherche d’un nouvel emploi, consulte le journal, lit les annonces. Il  découvre une 
offre d’emploi.  
On cherche un homme pour ramasser des pives!...  
En attendant autre chose, ça pourrait faire l’affaire.  
C’était le temps difficile de la seconde guerre mondiale. Beaucoup cherchaient des moyens moins 
onéreux que le charbon, rationné, pour chauffer leur  appartement, leur maison, leur entreprise. Des pives 
! Voilà un combustible bon marché, abondant. Il faut simplement se baisser pour le ramasser dans les 
forêts d’épicéas du Jura tout proche.  
  
Paul, fort, robuste, n'avait pas de peine à remplir des sacs de jute, faisant une récolte abondante, à la 
grande satisfaction de son acheteur (la Savonnerie Péclard). Ainsi, très rapidement, Paul gagna mieux 
sa vie et celle de sa famille.  
  
Ainsi naquit un petit négoce et Paul passa du statut d’ouvrier manoeuvre, à celui de patron, chef d’une 
petite entreprise avec sciage; pour ce faire, une scie  mobile fut inventée: bûchage, service à domicile,  
livraison de bois de chauffage, livraisons de sciure à des bouchers, de souches récoltées en forêt  qui 
avait été démantelées  à coups de poudre noire et de hache, et sciage d’innombrables traverses de 
chemin de fer pour les Ateliers CFF. 
  
Un premier camion, d’occasion, avait été acquis, mais avec l’inconvénient de ne pas avoir de pont 
basculant. Paul était au service de son église et était d’une grande aide pour maints travaux que 
nécessitait la maison de prière Morija récemment acquise, lieu des rencontres de l’église. Quand nous 
allions chercher, à La Limace près de l’Auberson, un camion de branches de sapin que le frère du pasteur 
avait ramassées et préparées pour le fourneau de la cuisine et les différents poêles de Morija, ou des 
stères de bois de feu pour la chaudière, cela représentait beaucoup de manutention  pour décharger et 
nécessitait des aides supplémentaires. Nous : le pasteur, Paul et son fils et des personnes venues à 
Morija pour être guéries, et  parfois d’autres bonnes volontés. 
  
Je saisis une fois de plus l’occasion de rappeler que la Fraternité Chrétienne a prospéré grâce à la 
sollicitude de nombreux donateurs, appelons-les plutôt collaborateurs. Ils avaient compris que 
l’oeuvre de Dieu est comme une entreprise où chacun est partenaire et prend part selon ses 
possibilités à la croissance de l’oeuvre de Dieu. Très tôt Paul, que le Seigneur bénissait 
matériellement, était l’un de ceux-là. 
  
L’entreprise prospérait. Ils étaient deux, le père et son fils aîné, à travailler ensemble. Un camion à pont 
basculant vint remplacer le premier. Paul rêvait,... pensait,... réfléchissait... Il priait aussi...  Si en plus 
nous pouvions faire du transport de marchandises, cela permettrait de diversifier nos activités, car Paul 
souhaitait voir son fils cadet les rejoindre dans leur petite entreprise. 
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C’est alors que le propriétaire d’une gravière des environs d’Yverdon fit faillite. La mise publique fut 
publiée dans la Feuille des Avis officiels. Cela ferait bien notre affaire, pensa Paul, qui vint en parler avec 
son pasteur, car il avait appris à dépendre de Dieu pour la conduite de son entreprise. Aussi le 
cercle de prière fut engagé dans l’intercession afin que le Seigneur soit le maître dans ce projet. 
  
Cette vente était particulièrement intéressante, mais... il y avait deux autres entreprises de transport dans 
le Nord Vaudois, et celle de Paul G. n’existait pas vraiment.  Arriverait-il à faire une offre rivalisant avec 
ces « futurs concurrents » ? 
Le matin de la mise aux enchères publiques, Paul vint encore prier Dieu avec son pasteur. Ensemble ils 
demandèrent un texte dans la Bible qui serait pour eux un signe; ils reçurent une parole encourageante 
qui pouvait être interprétée ainsi: -Je fermerai la bouche de tes adversaires !   
  
Cela se réalisa à la lettre. Les deux entrepreneurs étaient présents. A la mise en vente, aucun des deux 
ne poussa la surenchère, à la surprise de Paul, qui se vit attribuer le bien-fonds à un prix très abordable.   
  
La remise en route de cette gravière donnait une nouvelle dimension à l'entreprise qui se 
développa: livraisons de graviers de tous calibres, transports, travaux de terrassement; Paul et sa famille 
pouvaient dire: Dieu dirige nos affaires.  
  
Malgré ses nombreuses occupations, Paul était très engagé dans la jeune Fraternité Chrétienne. Il y 
devint  un ancien apprécié, un homme engagé dans le  service pour Dieu, un homme de prière qui acquit 
une grande expérience dans le combat spirituel. Un mari, un père, un chrétien engagé que Dieu bénit    
matériellement.  
  
Son entreprise prospéra et fut connue dans toute la région. 
Lors de la construction de Morija II, elle fit tous les travaux de terrassement et les transports 
gratuitement pour la Fraternité Chrétienne.  
  
Si nous avions besoin d'une deuxième voiture pour un déplacement nécessité par une activité de l’église, 
réunion, visite, il nous prêtait son Opel. C'est ainsi que ce frère a donné bien plus du 10% de ses revenus 
pour l'oeuvre de Dieu. Bel exemple d’engagement pour le Seigneur ! 
  
Avec celui qui est fidèle, tu te montres fidèle, dit le Psalmiste  
Recommande ton sort à l'Eternel, mets en lui ta confiance et il agira. Confie-toi en l'Eternel et 

pratique le bien,... aie la fidélité pour pâture (Ps 37). 
 
Morija Actuel no. 6 (24) 
 

Une interventionUne interventionUne interventionUne intervention    miraculeusemiraculeusemiraculeusemiraculeuse    
  
De Melle Croll de Sancerre (F) 
Voici mon témoignage à la gloire et à la louange du Seigneur 
  
Je suis atteinte depuis de nombreuses années (environ 30 ans) de maladies diverses, plusieurs opérations 
chirurgicales et accidents, en 1954: phlébite avec embolie, en 1956: hémorragie intestinale avec 
décalcification des vertèbres lombaires qui, ensuite, se sont soudées. Les maladies disparaissaient et d'autres 
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prenaient possession de mon corps. J'avais surtout une paralysie et une déformation intestinale qui était 
devenue une infirmité. Il était impossible de faire fonctionner mon intestin.  
Après les piqûres que l'on me faisait durant toute l'année, je devais en attendre l'effet 3 semaines, un mois et 
parfois davantage, ce qui me rendait chaque fois plus malade. Mon intestin, affaissé sur la vessie, formait une 
poche; il n'avait aucune vitalité et, à droite, mes anses intestinales avaient plus que doublé de volume.  
Je m'empoisonnais toujours davantage et en 1959, j'ai fait six mois de lit dont trois chez moi et trois à l'hôpital. 
J'avais alors une très grosse  intoxication. 
 Voyant l'état de mon intestin, les médecins ouvrirent un débat, les uns étant pour une opération qui consistait 
à m'enlever 80 cm d'intestin et à le raccrocher. Mais la partie adverse l'emporta, car elle craignait que cette 
opération ne produise un effet contraire au résultat attendu, mes muscles et ligaments étant trop déficients.  
  
On essaya plusieurs traitements qui me rendirent plus malade encore. Je suis donc restée avec mon infirmité 
et mes nombreuses piqûres: tous les 2 jours, tous les jours et souvent 2 fois par jour . 
  
J'avais aussi un pied déformé. A cause de la soudure de mes vertèbres, je ne supportais pas les chaussures 
orthopédiques; des semelles spéciales les remplacèrent, mais j'avais de la peine à m'y habituer. 
Le Seigneur me cherchait ! Mais les préoccupations matérielles avaient la priorité dans ma vie. Je cherchais 
toujours à surmonter mes souffrances qui, peut-être, auraient été moins fortes si j'avais pensé, d'abord et 
avant tout, à mieux soigner mon âme. 
  
Janvier 1961 : le Seigneur me cherchait de plus en plus pour m'apporter lui-même la guérison. Les puissances 
de la maladie s'acharnaient après mon corps : sinusites, fortes bronchites, intestin de plus en plus malade, 
pied toujours déformé, début de maladie de Parkinson faisant trembler mon bras droit comme un balancier de 
pendule, hyperthyroïdie qui m'étranglait et m'étouffait, artériosclérose. Je me débattais parmi toutes ces 
puissances, demandant au Seigneur de m'aider, de me soutenir, de m'ôter ces souffrances qui aboutirent à 
une forte dépression nerveuse. C'est alors que le Seigneur intervint. 
  
Un jour que j'étais à bout de force, mon médecin étant absent, notre bonne avait eu besoin de son médecin, le 
Dr Rougelot, je décidai de consulter ce dernier. 
  
Voyant mon état lamentable, il prit rendez-vous pour moi chez un psychiatre qui m'ordonna, avec des 
calmants, de partir en Suisse loin de tout; il donna ses appréciations par lettre au Dr Rougelot. Ce dernier me 
fit partir dans une maison de repos de ce pays, au grand calme. Je me soumis aux ordres médicaux, mais 
voulais avant tout séjourner dans une maison où règne une atmosphère spirituelle, car j'étais trop ébranlée et 
avais besoin de prière et de voir clair en moi-même. 
  
Le Dr Rougelot n'hésita pas et me dit: "Vous irez à Yverdon (je n'étais jamais allée en Suisse et n'y 
connaissais personne) à la Fraternité Chrétienne, maison de prière et de foi où l'on croit à la toute-puissance 
de Dieu et à la guérison divine par la prière et l'imposition des mains selon l'enseignement de la Parole de 
Dieu : Marc 16/16, Jacques 5 v. 13  à 16. 
Je suis partie avec une grande confiance et certaine que le Seigneur me guérirait puisqu'il avait lui-même tout 
organisé. Et malgré ma très grande fatigue, accompagnée de ma tante, je pus faire le voyage en 2 étapes.  
  
En arrivant à la Fraternité, oasis de paix et de sérénité, j'eus l'impression d'être un peu mieux; mais 3 jours 
plus tard, je retombais très malade et dus m'aliter ou rester allongée, ne pouvant me tenir debout. Cela ne me 
découragea pas; j'attendais avec confiance et une grande espérance m'envahissait. Je savais que le Seigneur 
me délivrerait, cependant je restais déprimée. 
  
Le Seigneur répondit à ma confiance et à ma foi en ses promesses. 
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Voici comment s'est produite  ma guérison. 
J'étais arrivée le 3 juillet. Le 24 juillet commençait la "semaine spirituelle". J'avais encore des moments de 
dépression, Satan voulait garder ses droits et empêcher la délivrance du Seigneur. On installa un haut-parleur 
dans ma chambre pour que je puisse me joindre à toutes les prières qui montaient vers le « Trône de la 
Grâce » et entendre ce que le Seigneur avait à nous dire par la bouche de ses serviteurs. 
  
Alors tout changea pour moi. Plus de dépression, je fus fortifiée dans mon âme, dans mon corps et dans 
mon esprit. 
Mon corps restait le même, sans amélioration, mais chaque jour, pendant cette semaine spirituelle, en 
écoutant les prières de la réunion de 6 h, une force me poussait à aller à la dernière rencontre, le dimanche 
après-midi. Je ne savais pourquoi, mais j'obéis, sans chercher à comprendre. Etant toujours alitée, ce fut 
assez pénible. Conduite en voiture, je fus installée dans une chaise-longue devant le podium. Cette réunion 
fut merveilleuse pour moi. 
Après la rencontre, des frères vinrent s'agenouiller autour de moi, ils m'imposèrent les mains et  nous priâmes 
; quelque chose de bienfaisant m'environnait. Je me levais donnant le bras à un frère et soudain j'eus 
l'impression qu'une main me poussait et je suis tombée ayant la sensation de me disloquer, de me 
désagréger... Là s'arrête mon état conscient. 
Lorsque je repris mes sens, j'étais à la "Fraternité" dans mon lit... 
  
Dans la nuit, je me sentis soulagée et dès le lendemain matin, 31 juillet, mon intestin fonctionnait seul ! 
Depuis il continue. La dernière piqûre a été faite le 2 août 1961. Ma thyroïde a repris sa taille normale, 
mon bras ne tremble plus. 
Le dimanche suivant, 6 août, après mon témoignage, mon pied se remit en place et je pus enlever les 
semelles orthopédiques. 
J'ai dépensé du 1er janvier au 1er juillet 61 environ 65'000 FF (anciens) sans compter les visites de médecins, 
de l'infirmière qui  venait chaque jour me faire deux, trois, parfois quatre piqûres, intraveineuses ou 
musculaires. Je n'arrivais plus à manger. Maintenant j'ai très bon appétit et digère bien. 
  
Le Seigneur a bâti sur des ruines et fait toutes choses nouvelles. Il a vivifié mon corps et sanctifié mon âme, 
mon coeur et mon esprit. Mon coeur déborde de joie et de reconnaissance pour mon divin guérisseur et divin 
consolateur. Je repars en France avec des forces spirituelles complètement renouvelées et des forces 
physiques augmentant de jour en jour.        
  
Cette intervention divine a été rapportée dans le traité  "MIRACLES AU XXe SIÈCLE" édité en janvier 1962.  
J'en suis témoin oculaire. Mon épouse Rose-Marie, infirmière, faisait les injections ordonnées par son 
médecin. Nous désespérions de la voir guérir. Je me souviens particulièrement du moment où Melle Croll fut 
précipitée à terre, étant l'un des 3 frères qui imposèrent les mains pour la guérison. J'ai réalisé et compris à 
cet instant là que les différents maux qui tourmentaient cette malade étaient d'origine démoniaque. Des esprits 
de maladie asservissaient sa personne. Elle fut guérie à l'instant où ces puissances occultes furent chassées 
et que la malade fut mise sous l'autorité du nom de Jésus. Cette intervention de l'Esprit de Dieu dans la vie de 
cette femme nous permet de croire et nous aide à mieux comprendre, entre autre,  le texte de Marc 1;  v. 21 à 
34. 
Croyons avec une foi ferme que: Jésus est toujours le même pour sauver, délivrer et guérir! 
aujourd'hui comme hier. 
 
Morija Actuel no. 7 (25) 
 
Rien n’est impossible à Dieu 
 
Interviewé en automne 1983, Marcel Porret débute ainsi le récit de sa guérison: « En 1975, le médecin 



Page 48 sur 49 

m'avait dit : Jamais vous ne remarcherez. Mais en 1980, lorsque je suis retourné, marchant, dans son cabinet 

à Orbe, il m'a dit : Je me suis trompé ! » 

Sa maman raconte  
C’est au service militaire que l'on a découvert sa maladie. Son capitaine lui dit un jour alors qu'il semblait 

tituber :  

- Qu'est-ce que vous avez Porret, vous avez bu ?  

- Je n'ai pas bu, je ne bois jamais !  

Il fut hospitalisé; une ponction lombaire révéla la sclérose en plaque, mais on ne nous le dit pas. Comme il 

avait de moins en moins d'équilibre, on l'envoya consulter chez un médecin à Orbe.  

J'ai demandé à ce médecin :  

- Marcel, qu'est-ce qu'il a ?  

Il m'a répondu:  

- Passez me voir. C'est alors qu'il m'a dit ouvertement:  

- Votre fils ne guérira jamais. Il a la sclérose en plaque. Je n'avais jamais entendu parler de cette maladie. 

Cela a été pour moi un coup terrible. Quand je suis rentrée dans l'auto, j'ai pleuré d'Orbe à Chavornay en 

pensant à ce garçon si fort, si plein de santé, atteint d'une maladie incurable... C'était terrible pour moi… 

Puis on a demandé ici et là s'il existait des remèdes? La réponse était toujours négative. 

Un jour ma fille nous apprend qu'un médecin, en Allemagne, s'était spécialisé pour soigner cette maladie par 

ultrasons. Marcel y alla une première fois, ce qui lui fit beaucoup de bien. A son retour il parut complètement 

guéri. Il retourna une seconde, puis une troisième. Il y alla marchant très mal, mais il revint ne pouvant plus 

marcher. 

C'est alors que nous avons rencontré la Fraternité Chrétienne. Elle nous a beaucoup aidés par la prière et 

par leurs visites hebdomadaires. Ils ont beaucoup prié pour Marcel. 

Voici de quelle manière nous avons fait connaissance: A la fin de l’année 1980 j'ai croisé dans le grand 
corridor de Morija, deux dames. Je les salue, me présente, et nous échangeons quelques mots. Très vite, 
celle qui était venue visiter sa cousine en séjour, me dit: 
-J'ai un fils de 35 ans très malade à la maison, atteint de sclérose en plaque, cela fait six ans qu'il est 

grabataire. La conversation s'est terminée avec la promesse de le visiter.  

Je n'oublierai jamais cette première visite. Couché sur un divan, Marcel ne pouvait se soulever. Lorsque je 
lui tendis la main, je dus m'empresser de la saisir car des mouvements désordonnés agitaient son bras. 

Incapable de se mouvoir, il ne pouvait plus manger seul... On avait installé un treuil au-dessus de son lit pour 
le soulever et l'asseoir dans sa chaise roulante. Son état était impressionnant.  
Nous l'avons visité régulièrement, confessant dans cette famille les promesses de l'Évangile, notamment la 
parole de Jésus citée dans Marc 16: « En mon nom, vous imposerez les mains aux malades, et les malades 

seront guéris. » 
Durant 18 mois, apparemment, rien ne se passa, puis….. 
  
Je me souviens particulièrement de ce jour d'août 77, plein de lumière, avec un ciel bleu si pur, dans ce 
parc de verdure entouré d'arbres magnifiques, au Château de Féchy où Marcel était accueilli pour 3 semaines. 
Quel contraste avec l'état misérable de Marcel. Il n'avait plus la force de tenir sa tête haute, avait énormément 
de peine à s'exprimer avec des difficultés à contenir sa salive. J'étais impressionné de constater une telle 
progression de la maladie et bien attristé de le voir dans un tel état. 
Pendant mon retour en voiture j'ai parlé à mon Père céleste de cette situation; je me souviens avoir dit cette 
prière: - Seigneur, depuis le temps que nous confessons tes promesses,... est-ce que tu ne veux pas faire un 

miracle ? 
Après 3 semaines, nouvelle visite de Marcel, quelle surprise de constater, émerveillé, les premiers petits 
signes de la guérison. Un changement s'opérait. 
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 Marcel raconte: 
- Au printemps 1977, le Seigneur s'est révélé à moi par le récit du paralytique à la piscine de Béthesda. Après 

avoir entendu la parole de Jésus disant au malade: « Mon enfant, tes péchés te sont pardonnés, lève-toi, 

prends ton lit et marche », j'ai fait l'effort de me lever de ma chaise en me tenant au cache-radiateur, d'abord 

10 à 15 secondes, ensuite toujours plus longtemps. Le 4 novembre 1977, assisté de 2 personnes, j'ai fait 2 ou 

3 pas. 

L'assistant social: 
- J'ai connu M.P. en 1974. Il était grabataire et il avait des difficultés d'élocution. Mon premier travail fut de 

soulager le travail de sa mère avec l'aide de moyens auxiliaires: chaise roulante, lit électrique, palan au-

dessus de son lit et monte-charge sur l'escalier. Pour moi l'expérience partagée avec Marcel P. a été positive 

et même exceptionnelle. Un tel dénouement ne pouvait être envisagé au début de notre rencontre. 

La maman de Marcel: 
- Toutes ces prières, cette foi que j'avais en moi, ont contribué à ce miracle, car c'est un vrai miracle que 

Marcel puisse marcher et manger seul. Je n'attribue pas cela à la médecine, car il n'a pris aucun remède; les 

séjours en Allemagne n'ont rien apporté. C'est simplement l'intervention du Seigneur qui a répondu à nos 

prières  persévérantes. 

Ce témoignage a été recueilli dans un petit film passé à la TSR, lors de l'émission « L'antenne est à 
vous » en décembre 93.  

Elle contient un bref exposé que voici, du Dr R. de Ge : 

- Je ne suis pas neurologue, mais comme chaque médecin, je peux dire que la sclérose en plaque est une 

maladie terrible qui touche de nombreux points du système nerveux avec une installation progressive de 

différents déficits. Les plus connus sont l'atteinte oculaire, les troubles de la marche avec la difficulté de garder 

son équilibre, des troubles divers de l'équilibre et de la sensibilité. Les personnes atteintes de cette maladie 

ont souvent de grandes difficultés à s'exprimer. Finalement après une évolution plus ou moins rapide, le 

patient devient grabataire et doit souvent utiliser une chaise roulante sans espoir de récupération. Les 

traitements à disposition de la médecine consistent en anti-inflammatoires puissants qui peuvent juguler une 

poussée mais sans espoir de guérison. 

Cette guérison est encourageante sous plusieurs  aspects. 

Tout d'abord, elle confirme que Jésus-Christ est toujours le même (Héb. 13/8) et que rien n'est impossible à 
Dieu (Luc 1/37; Héb. 6/18). Marcel a retrouvé l'usage de ses membres et fut aussi guéri de l'incontinence 
urinaire. 

Pour le visiteur, elle souligne l'importance de manifester de la compassion à l'égard du malade, de compatir à 
sa peine, à sa souffrance, sans juger et avec patience et amour, de l'amener à la foi dans les promesses du 
Dieu de la Bible qui donne le pardon et la guérison par son Fils Jésus-Christ (Esaïe 53/3). 

Cette guérison rappelle la nécessité de persévérer dans la prière même si la réponse tarde (Luc 18/1). 

C'est par la foi en SON NOM que SON NOM a rendu fort cet homme... c'est la foi en JESUS qui lui a 
donné ce complet rétablissement... (Actes 3/16). 
 


